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E  V  £  QUE, 
COMTE  deLODEVE  et  de  MONTBRUN, 
Confeîller  dfi  Roi  '  €n  tous  fes  Confeih  ^ 


.NLoNS^I 


G  NEVR, 


'EST  aux  vertus  ^  é*  >t6H  au^ 
tmes  ;  c'efl  aux  Perfonnes  ^  non  au^ 
Dignités  ,  <jiHe  les  bûcheurs  femhlent 
atijourdhui  s'être  fait  une  loi  de  con- 
fiçrêr  hurs  Ouvrages  ,•  La  raifon  qui 

^  3 


de  jour  en  jour  paroh  rentrer  dans 
tous  fes  droits  ,  a  fans  doute  introduit 
cette  loi  :  elle  fait  honneur  ^  k  ceux 
qtdi  reçoivent  ces  fortes  d'hommages  , 
fuif^ue  ce  n^efl  qu^k  la,  vertu  quon 
les  Adrcjfe  ,  ^  k  ceux  qui  les  rendent  , 
puifqu'tls  fçavent  porter  k  la  vertu  le 
tribut  qu'elle  mérite.  Dans  un  fécle 
fiuffl  fhîlofovhe  que  le  notre  ,  oferoit  on 
j>7'oflîtuer  des  éloges  k  la  feule  gran- 
deur }  Mais  qu'il  efl  doux  de  trouver 
la.  vertu  daris  la  grandeur  n:>eme  ^  ^ 
de  pouvoir  offrir  tfn  encens  légitime  k 
ces  deux  qualités  réunies  ?  Cet  ajfen$- 
hiags  aMjfi  giorin'X  qpiil  efl  rare  , 
f^it ,  MONSEIGNEVR  ,  votre  ta^ 
hleau.  Il  femhle  que  c'efi  un  privilège 
attaché  an  Sang  illufre  d^ont  Vous  êtes 
îjfu  ,  de  ne  former  que  de  Grands^ 
Hommes,  Le  Nom  que  Vous  portez.  , 
annonce  toujours  un  Sage  ,  ou  un 
Héros, 

Je  fçai  ,  MONSEIGNEVR  ,  que 
Vhifloire  de  Votre  Noblejfe  ,  comme 
celle  de  vos  Vertus  ,  coûterait  trop  a 
votre  modeftie.  Je  ri' irai  donc  pas  dif- 
cerner  vos  Ancêtres  ^armi  les  Souve- 
rains d'Aquitaine  ,  da  Navarre  ^  de 
France.  ZJne  illuftre  Société  de  Sfa-* 
vans  ^  de  Gens  difiingués  a  plus  no- 
blement  célébré  dans  fes   Ajfemblées  , 


fés  honorahUs  JîlUfîCêS.  [a)  Je  n\^. 
fofgrai  pas  non  plus  toutes  les  qualités 
qui  forment  en  Vous  le  Sage  ^  h 
Sf  avant  ;  je  n'en  àïr ois  jamais  ajfez. 
pour  bien  peindre  ces  tîtres  ;  ^  ne  pas 
les  peindre  dans  tout  leur  éclat  ,  cê 
feroit  les  dégrader.  Moins  encore  par^ 
1er  ai' je  des  Fer  tus  qui  relèvent  dans 
VOTRE  GRANDEVR  ,  la  gloire  de 
la  Religion  &  de  VEpifcopat  ,  c*eft  une 
partie  de  votre  mérite  trop  facrée  3 
pour  être  touchée  ajfez.  dignement  par 
un  Médecin  ou  par  un  Philofophe  ; 
c'efi  aux  Mini  [Ires  du  SanUuaire  a 
chanter  les  Vertus  qui  Vhonorent, 

Jt  laijfe  donc  la ,  MONSEIGNEVR, 
des  éloges  d'autant  plus  mérités  çfr  plf^s 
juftes^  qu'il  efl  difficile  d'y  atteindre, 
si  famour  du  vrai  me  preffe  a  Vous 
cjfrir  ici  un  tribut  de  louanges  ,  votre 
Vertu  toujours  modefte  ^  toujours  en^ 
nemie  du  fafle  >  vient  me  fermer  la 
bouche  :  je  tais  par  refpeU  ce  que  je 
devrois  publier  par  juflice  ,  mais  mon 
flence  devenu  par  là  plus  éloquent  ,  ne 
fera-t'tl  pas  mieux  votre  éloge  ? 


(û)  Voyez  réloge  hiftorique  de  Moniîeut 
le  Comte  deFUMÉL  ,  prononcé  dans  rAfTem» 
blée  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  ôs 
Belles-Lettres  de  Touloufe  5  dont  il  étoit 
Membre  honoraire ,  le  zj.  Août  17$^. 

a  ^ 


Ce  ti'efl  donc  point  da-ns  la  Naijfaru^ 
ce  ,   ni  dans    les  Dignités  ,    mais  dam 
les  Fer  tus  de  VOTRE  GRANDEVR  , 
que  j'ai  putfé  les   motifs  de   Fous  de^ 
dter  cet  Ouvrage.  Le  plus  pnijfant  de 
ces  motifs  efi  fans   doute   votre  cjualité 
fl  touchante  de   FrotcEleur  q^   de  Père 
des  pauvres  \    c'eft    fur    cette  portion 
chérie  de  v^tre  Troupeau  ,    é^ue  V Epi- 
démie a  exercé  [es  fureurs  ,   c'efl  auffl 
fur  ce  s  infortunés  que  Fous  avez,  tour^ 
né  votre    follicituâe    ^  votre  bien f air 
fance  \  ^  p  j'ai  en  le  bonheur  de  cort^ 
tribuer  par    mes  foins   a  la   conferv^" 
tien    de  ces   malheur ewx  Citoyens   ,   je 
fp'aî  fait  que  féconder  vos  vues  ,   ^  je 
n'ai  é:é  que   le   mmiftrs   de  vos    inten-- 
tiens. 

fai  donc  crà  ,  MONSEIGNEVR  ^ 
qu'un  Livre  qui  efi  le  fruit  des  Ob^ 
fervations  que  j'ai  faites  fur  un  Peu- 
ple y  dont  vous  êtes  h  Père  ^  le  Paf- 
teur  y  devoit  vous  être  fpecialement 
confacré.  J'ai  cru  auffi  que  le  précieux 
dépôt  di  votre  famé  que  Fous  m'' avez, 
fait  la  grâce  de  me  confier ,  m'inga» 
geoit  k  Fous  donner  cette  preuve  pu-- 
blique  de  mon  attachement.  Hiw^eux  , 
fi ,  en  veillant  toujours  a  la  confe>  va-- 
tion  d^une  fanté  fi  chère  ,  je  ne  fuu 
jamais  plus  ,  obligé  de  donner  mu 
foins  a  fa  réparation» 


^J^reez.  âo'^c  ,  MONSEIGNEVR^ 
cet  hommage  ,  non  comme  un  encens 
troàigpié  tar  une  Idche  flaterie  i  tjuejâ 
ne  connue  jamais  ,  mais  comme  le  tri^ 
but  (Incere  d'un  cœur  ami  du  vrai  ^ 
admirateur  de  la  vertu.  Recevez,  aujjl 
les  finceres  ajfurances  de  mon  parfait 
dévouement  ,  c^  à.u  profond  refieti: 
avec  lequel  j'ai  rhonneur  d'être  , 


JVl ONS  El 


G  NEVR 


DE  VOTRE  GRANDEVR  , 


A  Montpellier 
le  16  Mai  ijsî. 


Ijg  très- hum  h  le  ^  tris.<' 
ohétjfant  jerviteur,^ 


\ 


"ArANT'FROPOS. 

toyens  ,  je  la  fuivis  cuûiours  à  l'œiî, 
je  redoublai  mes  attentions  pour  tous 
ceux  que  j'ea  voyois  attaqués  ;  &  les 
obfervacions  que  je  fis  au  chevet  de 
leur  lie  ,  ni'ayant  évidemment  démon- 
tré fon  vrai  carad'ère  ,  &  confirmé 
dans  la  bonne  manière  de  la  traiter, 
j^  me  crois  obligé  de  donner  au 
Public  ce  ffuic  de  mes  obfervations  , 
comme  un  tribut  que  Thumanité  m'en- 
gage à  lui   rendre. 

il  femblera  peut-être  à  certaines 
gens  5  que  l'Epidémie  ayant  ceffé 
d'exercejf  (es  fureurs,  cet  ouvrage don- 
né  après  coup  ,  devient  fort  inutile. 
L'objection  feroir  raiionnable  ,  fi  l'ex- 
périence ne  nous  montroit  ,  que  les 
Epidémies  Malines-verroineufes,  telles 
que  celle  dont  je  parle  ,  reviennent 
fréquemment  dans  nos  contrées ,  èc 
même  dans  différentes  Provinces.  A 
fuppofer  même ,  que  d'une  année  à 
l'autre  ,  ou  d'une  Ville  à  une  autre 
Ville  ,  il  y  eut  quelque  différence  dans 
quelques-uns  des  limptômes  qui  ac«- 
compagaent  as  fortes  de  maladies, 
on  doit  cependant  les  rangef  toujours 
dans  la  clalfe  de  celles  dont  elles  por^ 
tent  les  fignes  propres  &  caraéïèri{i 
tiques  ,  par  conféquent  une  Curanon 
qui  combe  fur  une  Epidémie  maligne 


jiFANT'T  ROVO  s, 
&C  veimineufe  ,  eft  certainement  ap- 
plicable (  à  quelques  modifications 
JJpèS' ,  exigées  par  les  circonftances  ) 
à  toutes  celles  qui  porreronc  foncie- 
remenc  le  même  caraétère. 

Qaoique  ces  Epidémies  vermineu- 
Tes  ,  reviennent  prefque  tous  les  ans 
dans  la  Province  ,  on  eil  cependant 
tous  les  ans  ,  confi:am,ment  indécis  , 
au  moins  dans  les  campagnes  ,  fur 
la  Méthode  qu'il  convient  d'employer 
pour  leur  Curation.  Les  différens 
îîmptômes  qui  fe  préfentenc  ,  les  di- 
verfes  complications  ,  les  indications 
ies  plus  claires  en  apparence  ,  détrui- 
tes par  des  contre-indications  encore 
plus  marquées  ;  tous  ces  objets  qui 
paroilTent  contradictoires  ,  embarraf^ 
fent  &  intimident  ceux  qui  manquent 
"de  principes  ou  d'expérience  r  on  he" 
fite  fur  le  choix  des  remèdes  ,  parce 
qu'on  ne  difcerne  pas  le  Foods  ou  la 
nature  de  la  maladie  :  on  voudroiç 
toujours  fauver  le  malade  ,  mais  on 
n'ofe  prefque  jamais  Te  décider  dans 
le  doute  5OU  dans  Tobicurité  :  on  itfte 
donc  l'c  plus  fouvent  dans  une  fatale 
inadtion  ;  ou  bien,  fi  par  les  circons- 
tances on  eft  prcffé  d'agir  ,  on  riOîue 
de  prefcrire  àu  hazard  df^s  len  èJes 
déplacés,     Cette   indecifion    ttujoaa 


AVANT^TROTOS. 
î'aî  doijc  ciû  qu'il  imporcoic  de  faire 
voir  au  Public  ,  que  ces  maladies 
Epidémiqucs  n'ont  aucun  caraâ;ère 
contagieux  ;  &:  que  ce  n'eft  même  que 
la  terreur  ,  ou  les  préjugés ,  ou  la  né- 
gligence des  malades  qui  les  rendent 
fî  meurtrières.  Nouveau  motif  de  dé- 
montrer la  nature  de  ces  Epidémies  , 
&  d'indiquer  les  remèJes  les  plus 
propres   à  leur  Curation. 

Ce  font  là  les  folides  raifons  qui 
m'ont  déterminé  à  travailler  ce  petit 
Traité  fur  les  Fièvres  Malignes  Epi- 
démique*.  Il  ed  vrai  que  lorfque  je 
commençai  à  écrire  fur  celle  qui  a 
régné  dans  cette  Ville  ,  je  n'avois  pas 
encore  formé  le  deifein  de  donner  un 
Ouvrage  au  Public.  Je  ne  m'étois  alors 
propofé  que  mon  inftru6tion  parti- 
culière ,  en  jettanc  afTez  confufémene 
fur  le  pspier  ,  les  Obfervations  &c  les 
Expériences  que  j'avois  occafion  de 
faire  dans  le  cours  de  ma  Pratique. 
Mais  par-là  ,  me  voyant  en  main  un 
fonds  d'Obfervations  ,  dont  plusieurs 
nî'ont  paru  nouvelles  ,  &  intérefTantes 
pour  la  Médecine  Pratique  ,  j'ai  ciu 
quelles  pourroient  être  de  quelque. 
Utilité  j  furtout  dans  les  petites  Villes  ^ 
&  particulièrement  à  la  Campagne  a 
pw  Tua  n'a  pas  toujours  des  nou9£i| 


claires  de  ces  Epidémies  ^  qui  ,  comra<? 
je  l'ai  déjà  dit ,.  fe  trouvent  le  plus  fou- 
venr  compliquéei,  &  qui  fe  mafquent 
auiïi  qu-lquefois  fous  des  fimprô-nes 
qui  leur  paroifTent  écrangers,  Deifein 
d'autant  plus  intere(rjnc  que  je  ne  con" 
nois  pas  d'Ouvrage  fpecialemer.t  def- 
îiné  à  nous  apprendre  la  pratique  qu'il 
convient  de  fuivrc  dans  ces  forces  de 
Maladies  ,  relativement  à  leurs  diver- 
fcs  complications.  Au  rede  les  Mé- 
decins au  fait  de  la  Pratique  &  de 
réconomie  animale  ,  ne  font  gueres 
la  dupe  de  ces-  apparences  ,  ni  de  ces 
fimptômes  empruntés  ,  ils  fçavent  en 
tirer  le  rnafque. 

Quoique  cet  Ouvrage  préfenre  d'a- 
bord le  cîcre  de  Differtation  ,  relatî* 
vement  à  l'Epidémie  particulière  q.ui 
lui  a  donné  lieu  ,  il  a  cependant  la 
forme  &  le  fonds  d'un  Traire  ,  par 
fon  arrangement  &  par  Ton  objet  , 
puifqu'il  embraife  avec  méthode  roue 
ce  qui  eft  propre  6c  même  reUitif  à 
touces  les  Epidémies  qui  portent  fon- 
cièrement le  cara<5tère  de  Fièvre  Ma- 
ligne ou  pjîride-ve.minfufej  relie  que 
celle  de  Loiéve.  CclU-ci  m'a  offre 
un  fonds  particulier  ,  que  )'^i  appli- 
qué par  analogie  à  un  Plan  plus  gé- 
iierâl ,  mais  cependant  toujours  pco^ 


pre  &  rcftraint  à  ce  genre  particuliet 
d'Epidémies.  La  forme  méthodique 
de  Traité  que  je  donne  à  cet  Ecrit  m'a 
paru  neceilaire  pour  pouvoir  y  rame- 
ner tout  ce  qui  appartient  à  ces  Epi- 
démies malignes  vermineufes  ,  &  pour 
donner  p^r  conféquent  plus  de  clarté 
6c  plus  d'exaâricude  à  l'Ouvrage.  Je 
me  fuis  donc  attaché  à  dévoiler  le 
vrai  caradère  de  ces  Maladies  ,  à  faire 
connoître  les  fignes  ordinaires  qui  les 
annoncent  ,  les  eau  Tes  différentes  qui 
les  ptoJuifent ,  les  fimptômes  qui  les 
accompagnent  ou  qui  les  aigrifTcnt , 
ks  maux  qui  en  font  l'acceiToire  6c 
qui  forment  des  complications  déli- 
cates 5  les  différens  Prognoftics  qu'on 
peut  en  déduire  fur  les  divers  fignes 
qui  fe  préfentént  ,  enfin  la  Méthode 
Curative  U  plus  nette  &  la  plus  fûre  , 
tant  pour  le  fonds  de  ces  Epidémies  , 
que  pour  leurs  fimpcômes  &  leurs 
complications.  J'ai  encore  ajouté  à 
cette  Curation  Générale  une  Méthode 
particulière  ,  ou  plutôt  un  fonds  de 
Remarques  Pratiques  fur  la  bonne  ad< 
miniftracion  de  chaque  remède  en 
particulier.  Au  reftc  tout  mon  Prog- 
noftic  eft  appuyé  fur  des  Obfervations 
raifonnées  ,  &  chacune  de  ces  matieres- 
y  eft  traitée  dans  des  Chapitres  feparés. 


.AFJNT  "  PRO  POS: 
Je  fcrois  fore  heureux  (i  cet  EfTaï 
pouvoic  être  de  quelque  utilité.  Je 
n-e  ferois  pas  moins  flatté  s'il  pouvoic 
auili  mériter  l'approbation  des  Con- 
noi{r::ars  ,  c'eft-à-dire  ,  des  Sçavans  , 
&  des  grands  Praticiens  ,  que  j'ai 
toujours  taché  de  prendre  pour  gui- 
des ,  &c  dont  je  refpeârerai  toujours 
la  cetifure.  J'ofe  efperer  au  moins  que 
les  honnêtes  gens  de  les  Philofophes 
me  fçauront  quelque  gré  de  mon  tra- 
vail Se  de  mes  vues  ,  qui  ne  tendent 
qu'à  la  confervation  des  Citoyens. 
Mais  mon  smour  propre  ne  feroit  pas 
plus  llatré  du  Tuffrage  de  certains  au- 
tres ,  que  mes  foibles  talens  décou- 
ragés par  leur  improbation. 

Je  ne  fçaurois  finir  cet  Avant-Pro- 
pos 5  fans  donner  au  Public  un  avis 
eflentiel.  Une  confiante  expérience  m'a 
fait  conncître  que  les  Fièvres  malignes 
épidémiques  ,  aind  que  prefque  tou- 
tes les  maladies  aiguës  ,  deviennent  or- 
dinairement indomptables  ,  lorfqu'on 
néglige  de  les  attaquer  dans  leur  com- 
mencement. Ce  n'eft  qu'alors  qu'on 
eft  à  tems  à  brider  leur  férocité,  à 
maitrifer  leurs  fimptômes  ,  &  à  pré- 
venir les  dépôts  de  les  inflammations 
funeftes  qui  les  confomment.  Ainfi  je 
crois  devoir  exhorter  ceux  qui  auroni 


'^rj4  NT 'PROPOS. 

le  malheur  d'en  être  attaqués  ,  &  en 
particulier  les  gens  du  peuple  ,  d'ap- 
peller  le  Médecin  au  commencement 
de  leurs  maladies  :  que  ce  ne  foie  nî 
la  timidi;é  ni  l'indigence  qui  les  arrê- 
tent ;  les  Médecins  fe  feront  toujours 
un  devoir  de  fecourir  les  pauvres  ;  il 
cft  bien  jufte  qu'ils  éprouvent  dans 
leurs  maladies  ,  comme  dans  leurs  be- 
fuins  ,  que  nous  les  reconnoifTons 
pour  des  hommes  ,  &  que  comme 
membres  de  la  même  Société  ,  ils  onc 
droit  aux  fcc  )urs  &  aux  avantages, 
que  la  Providence  &  la  faine  Politique 
ont  C\  fa^ement  établis  pour  la  con- 
fervation  des  Citoyens.  C'cft  dans  les 
calamités  publiques  &  furtout  dans 
les  maladies  populaires  ,  qu'un  hon- 
nête homme  confacré  par  état  au  bien 
de  la  Société ,  doit  par  fon  zèle  &  fes 
sravaux  ,  fc  facrifier  genereofemejie 
pour  elle.  L'humanité  nous  dido  là- 
deifas  des  leçons  bien  eouchanies» 
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X  Mqndato  FXCfLLENTrSSlMI  DO- 
IVHNi  ihO-LeGATI  lei  Librum  ,  cui  ti- 
îulus  :=:  Dijfert 'Jton  fur  h  Maladie  Fpidémi" 
Qu  ,  quia  r  gné  à  Lo'déve  ,  &  autres  ViUts  du 
^oy.ame  en  1751.  '—  Ubi  nihil  aniniadvero  a 
<3uod  laeculi  icederec  Potcltates.  Datum  Ave- 
«ione  .mno  reparaiîe  lalucis  hamanx  leptin- 
gencefimo  quinquagefimo  tertio  iupra  roiUe- 
fimum  ,   die  veio  menus  Junii  decimâ  iextâi 
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Ou  s  fouffigtié  ,  Conleilîer  du  Roi, 
ProtelTeur  en  Médecine  de  TUniverfité  de 
Montpellier  ,  nommé  par  TUni^verfité  pour 
exammer  l'Oavrage  qui  a  pour  ûcre  :  Dijfer' 
tation  fur  la  Maladie  Epidemique  qui  a  régné 
à  Lodéve ,  certifions  avoir  lu  cette  DifTerta- 
îion  compoiée  par  Mr.  Chassanis  ,  Doéteur 
en  Médecine  de  notre  Univerfiié  j  elle  nous 
a  paru  écrite  avec  ordre  &  avec  exactitude  ; 
î'elprit-  d'Oblervation  s'y  remarque  par-tout  , 
&  Ton  ne  peut  que  loiier  le  zèle  de  1  Au- 
theur  pour  le  bien  publie,  dont  il  iembie  faire 
fon  unique  objet.  A  Montpellier  ce  1 3.  Mars 
Ï75J» 
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TRAITE 

DES 

FIEVRES    MALIGNES 

FERMINEVSES  EPIDEMIQyES. 

N  a  toujours  regardé  les  Ob- 
fcrvations  pratiques  ,  com- 
me le  moyen  ie  plus  a  (Tu  ré  de 
'^  conduire  la  Médecine  à  fa 
perfedion  5  tout  le  monde  convient  de 
ce  principe  ,  mais  les  Médecins  en 
connoifTenc  encore  mieux  Tatilité  que 
tour  autre.  En  effet  une  étude  prudente 
&  réfléchie  fur  les  faits  de  pratique  j 
une  certaine  exaditude  à  les  obferyer  , 
à  les  comparer  entre  eux  ,  à  les  envifa- 
ger  fous  les  difFerens  rapports  de  l'âge  5 
du  fexe  ,  du  tempérament  ,  du  climat  y 
enfin  une  application  confiante  dans  ce 
genre,  peuvent  enrichir  la  Médecine  en 
découvertes  inréredantes  j  &  le  goûc 
obfervateur  ,  faire  autant  d'honneur  à  la 
Profclïion  ,   qu'il  procure  plus  d'avan- 
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tagcî  réels  à  U  focieté.  Audi  feroît-il 
utile  au  bien  public  ,  que  chaque  Mé- 
decin s'appliquât  à  obferver  avec  exac- 
titude tou.?  les  fimprômes  affectés  aux 
maladies  ;  toutes  leurs  différentes  faces , 
leurs  rapports,  leurs  confibinaifons,  leurs 
dépendances  ,  tous  les  faits  relatifs  à 
leur  connoîiTance  &c  à  leur  guerifon  ;  & 
qu'enfin  nourri  de  toutes  ces  obferva- 
tions  bien  eonftatée;s  ôc  faites  de  bonne 
foi  ,  il  en  fit  part  à  la  République  des 
Médecins,  pour  fervir  de  mémoire  à  la 
guerifon  des  Citoyens. 

La  Maladie  dont  j'entreprends  d'écrire 
rHiftoire,m'a  prefenté  un  fonds  fur  lequel 
j'ai  fixé  pendant  un  tems  mon  travail  & 
mes  Obfervations  :  je  les  ai  étendues,  non- 
feulement  fur  les  caufes  qui  la  produi- 
fent  &  fur  les  fimptômes  qui  la  caradé- 
rifent  ,  mais  encore  fur  les  divers  fignes 
qui  préfentent  un  prognoftic  heureux 
ou  fanefte  j  ôc  fur  les  différens  fuccés 
des  remèdes  que  j'ai  employés ,  j'ai  ta- 
ché de  donner  des  Obfervations  exaétes 
fur  toutes  ces  parties  ,  ôc  j'y  ai  ajouté 
pour  leur  enchainement  les  idées  &  les 
raifons  qui  m'ont  paru  les  plus  confor- 
mes à  la  faine  théorie  ÔC  aux  lumières 
de  la  Phifique. 


Malignes-  Fer  mine  ufe  /-  Epldémiques.  $ 

CHAPITRE   PREMIER. 

Defcriftion  de  U  Maladie  Epidemii^ue» 

LA  Maladie  épidémique  qui  fait  le     Vrai 
fu jec  de  cet  Ouvrage  eft  une  vcri>  ^e^^J  f^ 
table  fièvre  -  maligne  -  vermineufc.   Les  maladie 
fimptômes  qui  fc  préfentenc  d'entrée  &  nuque* 
ceux  qui  fe  déclarent  dans  le  cours  delà 
maladie  ,  annoncent  ce  caradère  d'une 
manière  très-évidence  ;  en  effet  le  ma-   <ç™^ 
lade  eft  comlamment  attaqué  d'un  frif-  tomes 
fon  très  -  condderable  ,  qui  fe  routientp|j.;^f^* 
quelquefois  pendant  dix  ou  douze  hsu-dê. 
res,  &  qui  eft  toujours  accompagné  d'une 
pefanteurd'eftomachirès-incommode^C 
d'un  vomiflement  de  matières  acres  ,  bi- 
lieufesjglaireufes  &  quelquefois  d'un  vo- 
miffement  de  vers.  Dans  ce  premier  étac 
le  malade  éprouve  un  abbactement  ex-» 
irême  dans  tous  fcs  membres  ,  une  pe- 
fanteur  de  tête  très-coniîderable,  quel- 
quefois même  il  y  fent  des  élancemens 
violens    mais    palfagers.  Sd  bouche  eft 
alors   extrêmement  pateufe  ,    fa  falive 
gluante  ,  fa  langue  aride  ,  raboteufe  ÔC 
fort  blanche.   J'ai  quelquefois  obfervé 
un  délire  obfcur  ,   fur  le  déclin  de  ce 
premier  friilbn  ,  quelquefois  aufïi  des 
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treflaillemens  convulfifs  dans  les  ten-  ■ 
dons  ,  (Se  une  intermircence  dans  le 
poux  j  qui  pQur  lors  efl:  encore  obr- 
cur  j  enfoncé  &  peu  fréquent.  Le  chaud. 
(\xcctàQ  enfin  peu- à-peu  à  ce  friflTon  re- 
doutable î  de  alors  le  poux  fe  déve- 
loppe ,  la  foif  fe  dtclare  ,  les  naufées 
fuccedenc  au  vomliremenr ,  les  anxiétés 
fe  prelentenr ,  le  malade  rend  des  uri- 
nes ardentes  &  chargées ,  Ôc  des  excre- 
mens  bilieux  &c  très-fades.  EnBn  une 
ujeur  plus  ou  moins  abondante  fucce- 
de  à  tous  ces  defordres,  &  jette  le  ma- 
lade dans  un  extrême  épuiiement.  La 
douleur  au  côté  &  la  diiïïculté  de  ref- 
pirer  fe  déclarent  quelquefois  fur  le 
déclin  de  ce  frilTon  ,  mais  plus  ordi- 
nairement les  malades  ne  s'en  plaignent 
que  le  deuxième  Sc  même  le  troiliéme 
jour   de  la  maladie. 

Tel  efl  le  premier  afpeâ;  de  la  Ma- 
ladie Epidemique  ;   elle  marche  enfuite 
rapidement   pendant    quelques  jours  ; 
tous  les   fimptômes  énoncés  s'aigrifTenC 
peu  à  peu  &  ne  tardent  pas  de  s'en  af- 
Sjf-^p.  foçier  de  r!oa\^eaux.  La  douleur  au  côté 
tomes    eft  bientôt  fuivie  d'une  toux  vive,  d'un 
p^^j.jQ^_^' crachement  (anguinolent,  d'une  grande 
de.        oppreflion  ,  d'une  difficulté  extrême  à 
fe  coucher  fur  l'un  ou  fur  l'autre  côté. 
Cette  douleur  au  cô:é  eft  errante-j  pour 


Maltgnes  Vermlmpifes-E^iàêrniques,  y 
l'ordinaire,  elle  fe  fait  lentir  ^  tancôc 
fous  une  maiTielle  ,  tantôt  fous  la  cla- 
vicule ,  à  prefent  fous  les  fauffes  coxt%  ^ 
enfuice  derrière  une  épaule  ,  enfin  tan- 
tôt du  côté  droit  &  tantôt  du  gauche  : 
laais  j'ai  toujours  obfervé  invariable- 
ment dans  prcfque  tous  les  malades 
une  douleur  de  gonflement  ou  de  pe-  . 
fanteur  à  la  région  de  l'eftomach  ,  ac- 
compagnée de  vomiiïement  ou  de  nau- 
{it%»  Ce  fimptôme  eft  le  premier  en 
datte  &  fe  prcfente  ordinairement  avec 
le  premier  friiTon.  Enfin  j'ai  vu  pîu- 
iieurs  de  ces  malades  attaqués  aujfïi  d'u- 
îie  colique  rénale  fimptômatique,  fui- 
vie  d'une  difficulté  d*ariner. 

Dès  le  troifiéme  ou  quatrième  jour   Simp- 

de  la  maladie  j'ai  fouvent  remarqué  un^.^^^^ 

Al  j         1  •    •       o     j  ou  3e, 

ralemenc  dans  la  poitrine  &  des  cra-perio- 

chats  gluants ,.  quelquefois  noirâtres  jde. 
&  fouvent  jaunçs-verdâcres  ,  avec  une 
grande  difficulté  à  les  expedorer  ,  6c 
alors  j'ai  trouvé  le  poux  plus  lenc 
&  plus  flaque  ,  les  yeux  humides  , 
le  vifage  plombé  &  fuanc  ,  avec 
une  moëceur  genetaîe.  Quelques-uns 
n'ont  eu  ce  râlement  que  vers  le.  cin- 
quième ou  iîxiérne  jour.  L'aiToupif- 
fement  &  l'abbattement  accompagnenE 
pour  l'ordinaire  cette  maladie  jufqu'à 
fa  fin.   J'ai  feulement  trouvé  deux  ma^ 

A3    '        ' 


6  Traite   des  Fièvres 

Jades  qui  font  alors  tombés  dans  un 
état  phrénétique. 
Remar-      ^^^  ^i  vu  plufieurs  qui  après  trois 
que  fur  ou   quatre  jours  étoient  délivrés  de  la 
tô^^^f" douleur  au  coté,  de  la  toux  Ôc  du  cra- 
chement de  fang,  (^)  quoique  ces  (împ- 
lômes  euffent  été  violens  Jes  premiers 
jours  de  la  maladie  ,   qui    a  cependant 
continué  de  marcher  avec  quelques-uns 
des  autres  fimptômcs  énoncés. 
Ecfur      J'^^   toujours   obfervé  des  redouble- 
les  re-  mens   quotidiens  dans   le  cours  de  la 
uj^^j^^'maladie  ;    mais  ils  ne  fe  font  plus  an- 
noncés par  un  grand  fri(ron  ,  comme  le 
premier  ,  c*cfl:  feulement  un  petit  froid 
pafTager  ,  ce  n'eft   même  le  plus  fou- 
vent  qu'une  légère  réfrigération    des 
extrémités. 

«•■««^,      Tous   les  malades  que  j*ai  vus  atta- 
Signes       ,      1     i,r   •  j      •      ^      / 
propres  qïies  de  1  Epidémie  ont  éprouve   une 

a  l'Epi-  pefanteur  d'eilomach  ,  avec  des  vomif- 

ou  fl-  '  fem^ns  ou  des  naufées.   Ils  ont  prefque 

gnespa-  ^ous  ,  fait  des  vers  ,  par  le  haut  ou  par 

moni-    le  bas ,  &  fort  fouvent  par  Tune  & 

ques.     l'autre  voye  ,   quelquefois    morts  ,   le 

plus  fouvent  en  vie.  Les  excremens  onc 

toujours  été  bilieux  ,  glaireux   &c  très- 

fœtides   ,    quelquefois   blanchâtres   ôC 

maftiqués  ,  quelquefois  noirâtres  Ôc  le 

U)  La  dilpofitioa  de  ces  fimptôraes  eft  ua 
mauvais  figne. 
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plus  fouvent  jâunes-verdâcres.  J'ai  vu 
prefque  tous  les  malades  fe  plaindre  de 
douleurs  ,  de  tiraillement  dans  le  gras 
des  jambes.  J'ai  toujours  remarqué 
après  le  fécond  jour  ,  que  les  lèvres  , 
les  dents  &c  la  langue  étoient  noires , 
le  palais  &  le  goder  arides  ,  &  j'ai  trou- 
vé fuc  plufîeurs  malades  àts  taches 
pourpreufes  fur  la  poitrine  &  autour 
du  col.  Gcs  iimpiômcs  fe  déclarent  or- 
dinairement vers  le  troifiéme  jour. 

Sur  i'Expofé  de  ces  fimptomes ,   on^^^?'"' 
,  ^     A  ,        j  ^        /  Que  lur 

ne  peut  s  empêcher  de  reconnoicre  une  les  in- 

fîévre  maligne  vcrmineufe.    Cette  ma-  fiamma- 
ladie  porte  ,  li  cft  vrai  ,  comme  toutes  les   dé- 
les  autres  ,  fur  quelque  vifcere  Ôc  prin-  ^P^JfJ:^^ 
cipalemcnc   fur  la  poitrine  ;  mais  les 
embarras  ,    les  congeftions  inflamma- 
toires  &   les  dépôts  qui  s'y  forment  , 
ne  conftitucnt  pas  le  fonds  de  la  ma- 
ladie ,   comme    on  l'avoir  crû  mal    à 
propos.   Ces  derniers  maux  ne  doivent      y^-^i 
être  regardés   par  des  Médecins  au  fait  carac- 
de  la  pratique  >  que  comme  fimptômati-  ^^^^    ^ 
ques;  c'eft- à-dire  comme  des  iignes  ou  maux 
à&s    effets    de  la   maladie  principale  5  ^ eue 
qu'on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  ,  6cEpidc- 
dont  ils  ne  font  que  racceiToire.  ^^^®' 

Telle  cft  la  nature  6c  rafpeâ:  de  la 
maladie  en  queftion  ;  j'entre  dans  la 
recherche  de  fes   caufes  pour  pouvoir 
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en  déduire  les  clFets,  pour  en  expliquer 
les  limptômes  ,  pour  établir  les  ,fonde- 
mens  de  ma  Méthode  curative  5  &: 
^pour  répandre  un  plus  grand  jour  fur 
la  matière  que  je  traiie. 


C  H  A  P  1  T  R  E    I  I. 

Des  cmfes  as  îa  Maladie  Ep  demi  que. 

LE  s  maladies  qui  attaquent  géné- 
ralement un  grand  nombre  de  fu- 
jets  dan-s  le  même  tems  &  dans  le  même 
Païs,  &  qui  par^là  portent  le  caradèrc 
d'Epidémie  ,  dépendent  ncctifairement 
d'une  caufe  générale  ,  d'un  agent  uni- 
verfel  6c  commun,  mais  accidentel  aux 
Jsabitans  d'une  telle  Ville ,  ou  d'une 
telle  Contrée.  Or  on  ne  peut  trouiver 
cet  agent  univcrfel  ,  que  dans  les  ali- 
mens  dont  nous  ufons  &  dans  l'air  que 
nous  refpirons  ;  deux  chofes  commu- 
nes 6c  necedaires  à  tous  les  hommes  : 
c'efl:  donc  dans  ces  deux  fources  qu-U 
faut  chercher  la  caufe  des  maladies  po- 
pulairese 

1*^.  La  mifére,  la  difettc  ,  la  cherté 
des  vivres  obligent  les  gens  du  peuple 
à  fe  nourrir  de  mauvais  alimens  qu'ils 
fe  procurent  à  peu  de  fraix  ,  ou  qui  ne 
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leur  coûtent  que  la  peine  d'aller  les 
ramalTer.  Ces  alimens  mal  fains  ,  mal 
çboiiis  ,  mai  préparés  ,  îxe  peuvent  que 
former  dans  leur  eilomach  ,  des  iucs 
grofliers  &  pervertis.  Auiïi  voyons-nous 
les  Maladies  Epidemiques  régner  com- 
munément parmi  les  pauvres  &  les  sr- 
lifans  5  &  Turtcut  daï3s    les  lems  de  (M<^ 

fetïe La  viaude  de  boucherie  peuc 

encore  fe  trouver  mal  laine  par  les  di-; 
verfes  mialadies  qui  peuvent  attaquer  le 
différent  bétail  dont  on  a  cour  urne  de 
fe  nourrir,  ou  par  les  mauvais  pâtu- 
rages qu'on  leur  donne Enhn  le 

bled  peut  encore  acquérir   des  qualités 
maifaifauteSjS'il  a  croupi  trop  long-tems, 
dans  de  mauvais  maga74ns  humides  ou 
îiicreuxj  ou  s'il  a  été  fubmergé  par  les 
eaux  de  la  mer.  ....     On    peut    aulli 

attribuer  certaines   Maladies  Epidemi- 
ques aux  eaux  croupiiTantes ,  bourbeu- 
les  ou   chargées    de   quelque  principe 
étranger  &  nuifible  :  c'eft  ce  que  l'on 
voit    arriver   quelquefois  dans  les  cn-^ 
droits  qui  manquent  d'eaUj  ou  qui  foac 
voifins  des  étangs  ,  6c  furtout  dans  les 
arm>ées  où  Ton  eft  fouvent  obligé  d'ea 
boire  de  mauvaifes,  ......  Les  fruits  ôc 

les  légumes  peuvent  encore  porter  une 
qualité  pernicieufe  ,  ou  par  le  défaut 
de  macudté,  ou  par  les  corpufcules  ia- 
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lins  ou  minéraux  dont  certains  brouil- 
lards chargés  d'exhalaifons  vittioliques 
ou  arfcnicales  ,  peuvent  les  avoir  pé- 
nétrées  Toutes  ces  caufes  font  vi- 

fiblement  capables  de  pervertir  les  di- 
geftions  ,  &  de  former  de  mauvais  le- 
vains dans  prefque  tous  ceux  qui  ufe- 
ront  de  ces  fortes  de  nourritures  ,  &C 
par  confequenc  elles  produiront  infail- 
liblement des  Maladies  Epidémiques. 

i°.  La  féconde  des  caufes  générales 
des  Epidémies  eft  Tadion  de  l'air  fur 
nos  corps  ;  fur  quoi  j'obferve  que- Pair 
peut  nous  afFeâ:er  en  deux  fens  difFé- 
rens  ;  c'eft- à-dire  ,  ou  comme  caufe 
propre  6c  elFentielle  de  nos  maladies  , 
ou  comme  caufe  accidentelle  &  accef- 
foire. ....  Dans  le  premier  cas  il  peut 
produire  par  fes  divcrfes  qualités  de 
froid  ou  de  chaud  ,  de  fec  ou  d'humi- 
de, de  pefanteur  ou  de  légèreté,  ou 
par  les  corpufcules  &  les  exhalaifons 
funcftes  dont  il  peut  erre  chargé  ^  il 
peut ,  dis-je,  produire  des  maladies  ef- 
fcntielles  &  relatives  à  fes  diverfes  qua- 
lités ;  comme  il  arrive  fort  fouvenr ,  lors 
des  rhûmesj  des  catharres ,  des  fluxions, 
des  érefipéles,  des  douleurs,  des  pleure- 
fîes  &  autres  maladies  populaires  qui  Ce 
déclarent  dans  certains  tems  à  l'occa- 
iîon  des  viciflîtudes  &  des  intempéries 
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de  l'air ,  ou  comme  il  arrive  auffi  quel- 
quefois ,  lors  de  certaines  Epidémies 
dépendantes  de  la  coagulation  ou  de  la 
diiTolution  des  humeurs ,  à  raifon  àts 
atomes  acides  ou  acres  ôc  corrofîfs  donc 

Tair  fe  trouve  imprégné Dans  le 

fécond  cas  ,  c*eft-à-dire  ,  lorrqu''il  agit 
comme  caufe  accidentelle  ou  accefloi- 
re  ,  il  peut  càufer  dts  complications  fa- 
cheufes  par  ks  maladies  qu'il  peut  ex- 
citer ,  &  qui  jointes  à  une  autre  mala- 
die déjà  décidée  ,  ne  peuvent  manquer 
de  l'aigrir  ,  il  peut  encore  donner  lieu 
ÊU  développement  de  certaines  mala- 
dies a  en  fortifiant  leurs  câufes  trop  foi" 
blés  encore  par  elles-mêmes  pour  les 
déterminer  j  en  augmentant ,  par  exem- 
ple, le  degré  d'épaiilifTement  dans  les 
humeurs  par  fa  qualiié  froide  >  ou  en 
fupprimant  la  tranfpirarion  ,  qui  re- 
fluant dans  le  lang,  y  jette  des  humeurs 
étrangères  &  perverties  :  alors  ces  hu- 
meurs alliées  à  celles  donc  le  fang  étoic 
déjà  chargé  par  une  caufc  différente  ^ 
y  excitent  de  plus  en  plus  le  trouble  ^ 
le  dcfurdre  ,  donnent  cnf^n  le  der- 
nier branle  à  la  maladie  principale  qui 
couvoit  encore  ,  &  produifenc  confé- 
quemment  de  facheufes  complicaiions. 
Cell-là  le  cas  des  >4aladies  Epidémi- 
ques  coûtâmes  ;   la  caufe  fonciéie  ^ 

A  6 
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primicîve  en  eO:  toujours  la  matière  p4i- 
tride  &c  les  mauvais  levains  croupiflans 
dans  les  premières  voyes  :  la  caufe  ac-» 
cefloire  ,  mais  déterminante  eft  ordi- 
nairement l'adion  de  l'air  ;  il  faut  pref- 
que  toujours  le  concours  de  ces  deux  . 
caufes  pour  les  développer.  De-là  vient 
que  tel  qui  fe  nourrira  d$  mauvais  ali- 
mens  comme  tel  autre,  ne  contraderapas 
toujours  la  Maladie  Epidémique,  parce 
qu'il  ne  s'expofera  pas  aux  inrjpreiïions 
de  l'air  5  &c  que  celui-ci  s'en  trouvesa 
au  contraire  attaqué  pour  s'y  êcre  cx- 
pofé.  Par  une  raifon  femblable  celui-ci 
qui  s'expofera  aux  injures  de  l'air.,  ne 
contrariera  pas  la  maladie  ,  parce  qu'il 
n'aura  pas  de  mauvais  levains  dans  Ton 
cfiomach  j  &  celui-là  en  s'y  expofanc 
en  fera  au  contraire  straqué  ,  parce 
qu'il  portera  des  facs  pervertis,  .... 
"C'eft  donc  le  différent  degré  de  putr-i- 
ditédans  les  humeurs.  &  lesdiverfes  im- 
preffions  de  l'air  qui  produifent  &c  qui 
différencient  en  gênerai  ,  les  diverfes 
•  Epidémies,  leurs  différentes  faces,  leurs 
différens  (imptômes  &  les  divers  degrés 
de  leur  danger  ,  6c  cela  relativement  à 
l'âge  ,  aux  difpo&ions  ^  au  tempéra- 
ment de  chaque  fujer. 
Caute  Cela  pofé  ,^  j'établis  pour  caufe  im- 
Prochai-^^jjg^ç  de  cette  Epidémie  un  épaiffif- 
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fement  gênerai   dans  la  maflTe  des  hu- 
meurs, &  l'on  doit  en  imputer  les  caufes  Caufes 
éloignées  ,    i®.   A  la  mauvaife  nourri- éloi- 
ture.  2.^  A  l'avion  de  l'air.  Ceft  pour-^''^^^' 
quoi  je  traiterai  ces  deux  caufes  en  deux 
Articles  fepares, 


ARTICLE    PREMIER. 
Dts  effets   de  la  mauvaife  nouYriture-* 

ON  ne  peut  s^'empêcher  de  conve-       ^ 
nir  que  tous  ,  ou  du  moins  pref-  pauvrea 
que  tous  les  malades  attaqués  de  l'Epi- ^^^'^  ^^^ 
deroie  ,  lont  des  pauvres  aruians>  desporés 
travailleurs  &  des  gens  du  peuple  ;  qug^uxma- 
ces  pauvres  gens  fe  no.urriff'ent    &  nspopu- 
peuvent  même  fe  nourrir  que  très-mal,  lairesSê 
r  j  *  ^  1  T        o    I    pour- 

turtout  dans  un  tems  ou  la  miiere  ce  la  q^Qi| 

chené  des  vivres  les  mettent  dans  cette 
dure  neceffiié  ;  il  en  eft  parmi  eux  un 
très-grand  nombre  qui  n'ont  pas  même 
du  pain  ,  &c  c^ux  qui  en  ont  y  mêlent 
pour  l'augmenter  ,  tant  de  mauvais 
grains ,  tant  de  gros  millet  ou  de  lé- 
gumes, le  font  il  noir  ,  C\  mal  pècri ,  fî 
aigre ,  ù  pefant  ,  qu'il  devieiK  une 
nourriture  pernicieufe.  J'en  vois  encore 
certains,  qui  n'ayant  pas  même  les 
moyens  d'avoir  de  ce  pain  ^  fe  noiutip 
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fent  tous  les  jours  de  boulies  faites  avec 
les  farines  du  gros  ou  du  petit  millet. 
Ils  y  joignent  quelquefois  une  fardine 
falée  ôc  prefque  pourrie.  La  plupart 
mangent  encore  des  limaçons ,  des  her- 
bes fauvages  ,  mal  choifies  6c  plus  mal 
aprêcées,  ôc  ils  boivent  du  vin  ordinai- 
rement aigre  ,  auftere  ôc  toûjouis  très- 
mauvais. 

On  ne  peut  difconvenir  que  tous  ces 
altmens  font  indigeftes  &  malfaifans  , 
qu'ils   ne  peuvent  produire  dans   nos 
corps  que  de  mauvais  levains,  des  fucs 
pervertis,  qui  font  par  confequenc  très- 
propres  à  former  un  chyle  épais  ,  acre 
êc  mal  travaillé.  Ce  chyle  tranfmisdans 
le  fang ,  lui  communique  Ton  caraûère 
dépravé  ,  altère  fa  conftitution  ,  porte 
le  trouble  dans  fa  circulation  ,  Se  jetce 
ia  confufion  &  le  defordre  dans  le  me- 
canifme  des  fecretions  &  dans  toutes  les 
fondions  animales. 
l^^      De  ces  digeftions  dépravées  il  en  re- 
pourri-  fuite  par  confequenc  ,    un  appareil  de 
j^'j^j.j*;^.  pourriture  ,    qui    croupilTanc  plus    ou 
cipale    moins  de  tems  dans  les  premières  voyes, 
Î'E  fdé^  ^^^^^^  ^^  pervertir  de  plus  en  plus  tou- 
mie.      tes  les  digclHons  ,    &  iranfraec  conti- 
nuellement dans  le  fang  ,  par  le  moyen 
du  chyle  un  caradtèie  d'épaifE^fement 
&  d'acrimonie  qui  détermine  la  mala- 
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die  i  qui  la  fomente  dans  fon  cours  « 
&  qui  la  porte  fouvent  à  un  point  in- 
domptable. 

Quoique  le  genre  de  pourriture  que 
je  viens  d'énoncer  foit  plus  que  fuffiiant 
pour  produire  les  plus  grandes  &  les 
plus  funeftes  maladies  ,  j'ai  cependant 
obfervé  conflamment  dans  celle  dont  }e 
parle ,  un  caradère  vermineux  qui  la 
rend  plus  rebelle  ,  &  qui  produit  des 
iimptômes  plus  fougueur  que  ia  pour- 
riture non-vcrmineufe.  Ce  n'cfl  pas  qu'il 
n*e  faille  attribuer  ces  firapiômes  ,  & 
tous  les  accidens  qui  furviennent,  à  la 
matière  putride  ,  qui  fubfifte  alors  ne- 
ccflairement  dans  les  premières  voyes  ^ 
&  qui  fournit  continuellement  au  fang 
&  aux  récremens  des  fucs  acres  &  dé- 
pravés j  mais  je  veux  dire  que  cette  ma- 
tierepurridefetrouvantalTociéeàdesvtfrs» 
la  plupart  fondus  &  pourris  >  acquière 
par  cet  alliage  un  caradlère  plus  acre, 
plus  vifqueux  &  plus  malift  ,  qui  eft  à 
même  de  produire  des  fimptôraes  p!iis 
tfFrayaris  que  la  pourriture  ordinaire  j 
d'ailleurs  les  vers  excitent  des  fimprô- 
mes  particuliers,  tels  que  les  eonvul- 
fions ,  l'épiîepfie  ,  la  pbrénefîe  ,  les  ti- 
raillemens  des  mufcles  &  des  tendons  , 
la  cardielgie  ,  le  hocquet  &  autres  /împ- 
lômes  fâcheux.  Je  puis  dits  au  moins 
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l,es  vers  avec  vérité  que  de  tous  les  malades,  que 
lont  un  j'ai  vus  attaqués  de  rEpidémic  ^  je  n'en 
gnes    ~^i  trouvé  peut-être  aucun  qui  n'ait  renr 
pi^opf^^sdu  des  vers  ,  ou  morts  ou   vivans  .par 
pidé-  "J^  bouche  ou  par  l'anus  &  quelquefois 
îïiie.      par  les  narines  ,  durant  le  cours  de  fa 
maladie.   Le  plus  grand  nombre  de  ces 
vers  étoK  de  l'erpêcc  ordinaire  ,  c'efl- 
à-dire    longs  de   ronds  ,   mais  j'ai  ce- 
pendant ûbfervé  dans  quelques   {ujets 
l^iff^.  quelque  différence  dans  leurs  efpêces. 
rentes    Les  uns  écoient  blancs  ou  rouffatr-esa  lo^s 
|g y çj5^  autres  rouges  ,  quelques-uns  marquetés 
de  points  noirs  ,  les*  autres  grifatres  , 
les  uns  longs  j  les  autres  couics ,  ceux- 
ci    fort  gros ,   ceux-là  trcS'petÎES.   J'en 
ai  trouvé  quelques-uns  velus  ,   &c    mxï 
entt'aotres    donc   la   têre    et  oit   grolTe 
comme   une  noifette    &  dent  le- corps 
long  d'un  demi-pan  a'ioit  en  s'amincif- 
fant   vers  la  queue.    Les   malades  ren- 
doienc  fouvenc  les  vers  en  peloton  ,  j.'e« 
ai  vu  qui  en  ont  fait  des  fourn.ilierfs 
êc  des  milliers. 

La  f-rmarion  de  ces  vers  dans  le 
corps  humain  demanderoic  une  Difler- 
tation  étendue ,  mais  comme  elle  a.  éîc 
àéya.  traitée  par  une  plus  habile  main  , 
je  n'aurai  garde  d'entrer  dans  ce  détail , 
qui  m'eft  d'ailleurs  interdit  par  les  bor- 
nes ^ue  je  me  fuis  propofç  de  dominer 
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à  ce  petit  Ouvrage.  Je  n'en  dirai  donc 
que  ce  que  je  croirai  nécefîaire  pour 
donner  des  notions  plus  claires  de  ia 
nature  ôc  des  cauks  de  l'Epidémie. 


IDÉE    ABREGEE 

De  la  formation  des  'vers  »  avec  quel^fAes 
recherches  PhjJtqHss  fur  Isnr  origine, 

TOus  les  animaux  ,  tous  les  infec-  j^gsvers 
tes  font  engendrés  d'une  fémence.vien- 
Ceft  un   fait  appuyé   fur  les  lumières ^f^^J 
de  la  faine  Phyfique  ,  démontré  par  les  œuf. 
recherches  &  les  Obfervations  de  tous 
les  Sçavans ,   &  reconnu  de  tous  les 
Médecins.  Ce  n'eft  donc  point  la  pour- 
riture qui  engendre  les  vers ,  Vermis  k 
putredine  ,  c*eft  une  vieille  erreur  ban-* 
nie  comme  tant   d'autres  de   la  faine 
Médecine  &  de  la  bonne  Phyfique.   La 
pourriture   ne  peut  fcrvir  que  de  ma- 
trice propre  à  faire  éclore  les  vers  ren^ 
fermés  dans  leurs  œufs.   Il  faut  necef- 
fairement   que   ces  œufs  ,    ces  germes 
entrent  dans  nos  corps  ,   qu'ils  y  cou- 
vent plus  ou  moins  de  tems  ,  de  qu'en- 
fin ils   s'y  développent   par  le  fecours 
d'une  chaleur  &  d*une  humeur  propor- 
tionnées à  leur  nature.  Mais  comment 
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expliquer  la  manière  donc  cette  femen- 
ce  vcrmineufe  eft  portée  dans  nos  corps. 
Le  voici. 

Tout  eft  animé  ,  tout  eft  vivant  dans 
la  nature  ;  tous  les  corps  ,  liquides  & 
folides  ,  morts  &  vivans  ,  tous  les  ani- 
maux ,   les  végétaux  &  les  minéraux  » 
portent   &   nourrilTent  une  infinité  de 
petits  infedes  ,  qui  font  propres  à  cha- 
que efpèce  de  corps  ,   &:  la  plupart  im- 
perceptibles :  ce  n'eft  que  par  le  fecours 
du  microfcopc    qu'on    découvre  cette 
multitude  prodigieufe  de  petits  oeufs  (5c 
de  petits  infedles  qui  nagent  dans  les 
différences  liqueurs  ,   ou  qui  rampent 
fur  les  corps  folides. 
Corn-      3j  ^,gj  infedes  invifibles  &  leurs  fc- 
leurs     menées  fe  trouvent  répandus  en  fi  grand 
encrent  ^^^^^^^^   »   généralement  fur    tous  lés 
dansnos  corps ,  il  eft  hors  de  doute  que  les  ali- 
corps.    jtnens  &  la  boiflbn  qui  nous  fervent  de 
nourriture  ,  en  contiennent  un    très- 
grand  nombre.  Il  n'eft  pas  moins  conf. 
tant  qu'une  grande   partie  de  ces  œufs 
&  de  ces  infe6tes  invisibles  font  tranf- 
portés  au  gré  du  vent  d'un  lieu  à  l'au- 
tre ,  qu'ils  fe  trouvent  par  conféquenc 
dirperfés  &  nageans  dans  l'air  qui  nous 
environne   &    que   nous  refpirons.    Il 
s'enfuit  de- là  d'une  manière  bien  claire 
que  les  vers  ou  leurs  femençes  peuvent 
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entrer  dans  nos  corps  fans  obftacle ,  ou 
avec  les  alimens  que  nous  prenons ,  ou 
avec  l'air  que  nous  refpirons.  Ne  po^r- ^onjec- 
roic-on  pas  même  croire  avec  quelque  ture fur 
fondement  que  les  vents  du  Nord  &  du  o^ifu  ^ 
Midi,   qui   ont  régné  alternativement naire 
dans  ce  Pays  avec  beaucoup  de  violen-^^^^^ 
ce  ,  nous  ont  porté  une  multitude  d'in- 
fcdtes  ou  de  grains  vermineufe,  qui  s'eft 
répandue  dans  l'air  qui  nous  environne 
&  qui  a  été  depofée  fur  les  corps  qui  %*y 
font  trouvés  plus  ou  moins  expofés ,  & 
par  conféquent  fur  la  plupart  des  ali- 
mens dont  on  fait  journellement  ufage. 

Ce  que  je  viens  d'avancer  paroîtra 
peut-être  un  paradoxe  à  certaines  gens  » 
mais  ceux  qui  s'appliquent. à  fuivrc  là 
nature  dans  (q%  opérations  »  &  à  l'étu- 
dier dans  fes  phénomènes  ,  n'y  trouve- 
ront certainement  rien  que  de  très-na- 
turel &  de  très-poflible.    Car  dès  lors„ 

*         A  •  I       j'  Preuves 

quon  eft  convaincu  par  les  découvert  de  cette 

tes  que  l'on  a  faites  à  la  faveur  des  mi-  conjec- 
crofcopes ,  que  tous  les  corps  font  cou- 
verts ,  &  pour  ainfi  dire  ,  habités  par 
une  multitude  prodigieufe  d*infe6tes  , 
de  vers  &  autres  petits  animaux  de  dif- 
férente efpêce  &  de  différente  groffeur; 
dès  qu'on  eft  certain  que  l'air,  l'eau, 
la  terre  ,  les  pierres  ,  les  arbres ,  U% 
fruits  ,  les  légumes  &  toutes  les  efpè- 
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ces  cl*animaux  ;  dès  qu'on  eft  ,  dis- je  , 
cerrain  que  tous  ces  êtres  portent  ÔC 
nourrififent  une  quantité  infinie  de  pe- 
tits vers  ÔC  autres  petits  infedes  >  fera- 
t*on  furpris  que  ces  petits  animaux 
foienc  détachés  êc  enlevés  de  la  furface 
des  corps,  par  quelque  agitation,  quel- 
que fecouffe  ,  ou  par  le  mouvement  ra- 
pide de  l'air  agité  par  le  venr.  La  pe- 
titefîe  infinie  Ôc  la  grande  légèreté  de 
ces  infedbes  &  de  leurs  œufs  ,  ne  don- 
nent-elles pas  à  l'air  une  facilité  extrê- 
me à  les  tranfporter  au  loin  au  gré  des 
vents ,  même  fur  des  Contrées  éloi- 
gnées. 

On  doutera  d'autant  moins  de  la 
pofïîbilité  de  ce  tranfporc ,  que  les  vents 
êc  les  nuages  nous  portent  fort  fouvent, 
quelquefois  de  fort  loin  ,  des  infedes 
beaucoup  plus  confidérables  que  ceux 
qui  forment  les  vers  dans  nos  corps  , 
puifqu'on  voit  a (Tez  fouvent  tomber  fur 
la  terre ,  lors  des  gros  vents  &  d^s  ora- 
ges ,  des  pluycs  de  chenilles  ,  des  lé- 
gions de  fauterelles  3c  de  petits  cra- 
pauds ,  (a)  des  œufs  de  difFérens  infec- 

{a)  J'ai  été  témoin  oculaire  de  ce  fait.  Dan® 
le  mois  de  Mai  1741.  j'efTuyai  un  orage  à  là 
campagne  ,  pendant  lequel  je  vis  torrber  avec 
la  pluye  ,  une  quantité  prodigieufe  de  petites 
grenouilles  ,  qui  eurent  bientôt  couvert  touc 
le  chemin  ;  il  m'en  tomba  pluiieurs  fur  mon 
chapeau  Ôc  fur  mes  habits. 
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tes  ,  de  multitudes  infinies  de  petits 
vers  ôc  fort  communément  aufli  »  des 
graines  de  pluiieurs  végétaux,  (h) 

Ces  vifcéres ,  ces  œufs  ,  ces  graines 
ont  été  cependant  enlevés  fur  d^s  terres 
ou  fur  des  marécages  éloignés ,  ils  n'ont 
pas  moins  été  tranfportés  par  les  vents 
ou  par  l'orage  dans  d'autres  régions  ; 
à  combien  plus  forte  raifon  le  vent 
pourra-t'il  nous  porter  une  multitude 
d'œufs  &  d'infecles  ,  moins  gros  que 
ceux  dont  je  viens  de  parler  ôc  enlevés 
peut-être  dans  des  pays  moins  écartés. 
Il  efl:  donc  facile  de  comprendre  que 
les  vers  ou  leurs  femences  peuvent  en- 
trer dans  nos  corps.  Voyons  à  prefenc 
comment  ils  s'y  développent. 

Tout  le  monde  convient  que  pour    Com- 
faire  éclore  les  infedes  renfermés  ^âns}^5"^gj.g 
leurs  œufs  ,  il  leur  fâut  un  certain  dc-fedeve- 
gré  de  chaleur  ôc  un  milieu  ,  une  rna- J{^^^^"g 
t-ière  propre  à  en  faciliter  le  développe-  corps. 
ment.  Or  ces  deux  moyens  fe  trouvent 
dans  notre  corps   &c  particulièrement 
dans    notre  eftomach  ,    qui  eft  doiié 

ib)  Ce  fait  n*e(l  point  douteux  ;  on  ne  fçau- 
roit  attribuer  la  nailTance  des  plantes  qui  vien- 
nent comme  d'elles-mêmes ,  non  plus  que  celle 
des  arbres  ou  arbrilTeaux  qui  croiiTenc  îur  les 
vieilles  tours  Se  dans  les  fentes  des  murailles  ,  - 
qu'aux  graines  ou  fémences  qui  y  ont  été  tranf- 
portées  par  le  vent. 
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d'une  douce  chaleur  &  qui  renferme 
quelquefois  des  humeurs  viciées  ,  ana- 
logues à  la  nature  des  vers  &  très-pro- 
pres à  en  développer  les  germes. 

Pourquoi  donc  prefque  tous  les  ma- 
lades attaqués  de  TEpidémie  ont-ils  des 
ï-^    .    vers  ?  En  voici  la  raifon.  Je  viens  d'é- 
çuj-e   *  tablir  pour    caufe  principale  de  cette 
donne    maladie ,  Texiftence  des  fucs  acides  & 
jeye.    corrompus  ,   qui  croupifTent  dans  Tef- 
loppe-  tomach  ,  qui  paffent  en  partie  dans  la 
^e^s"^     malTe  du  fang  &  qui  portent  le  défor- 
vers.     dre  dans    toutes  les  fondions  ;    &  ces 
mauvais  fucs  font  le  produit  de  la  roau- 
vaife  nourriture  &  des  digeftions  dé- 
pravées. Un  homme  ainiî  difporé  por- 
tant  dans  foi    un  germe  de  maladie , 
mangera  de  mauvais  alimens ,  couverts 
ou  pénétrés  de  fémences  vermincufcs  : 
que  ne  fâut-il    pas  craindre    pour    lui 
dans  cette  circonftance  ?  Les  œufs  qu'il 
avalera   trouveront  dans   Ton  eftomach 
des  fucs  corrompus ,  analogues  à  leur 
nature  &  très-propres   à  les  dévelop- 
per;  ils  éclorront  en  effet  &  produi- 
ront bientôt  des  (impiômes  efïrayans. 
Par-ià  on  expliquera   pourquoi  les 
Les  ri- gens  aifés   &    bien  nourris  font  rare- 
font      ment  fujets  aux  maladies  vermineufes , 
mmns    &  pourquoi  les    pauvres  qui  fe  nour- 
que  lesriffent  d'alimens  de  mauvaife  qualité. 


mallgnes-^vertnineufes  épidémiques.  1 5 
s'en  trouvent  (\  fouvent  attaqués.  Ceftpa^^ 
que  la  nourriture,  faine  des  premiers  nègres. 
fournit  que  de  bons  fucsqui  ne  fe  trou- quQj"? 
vent  point  d'une  nature  propre  à  faire 
éclore  ces  infedcs  ,  au  lieu  que  les  ali- 
mens  grofTîers  &  mal  fains  de  ceux-ci 
produifent  dans  leur  eftomach  des  le- 
vains acides,  vifqueux  &  difpofés  à  la 
putrefadtion  ,  très- propres  par  confe- 
quent  à  produire  le  développement  des 
vers  &  à  leur  fervir  de  *pâcure.  Il  eft: 
d'ailleurs  très  -  vraifemblable  que  les 
mauvais  alimens  dont  fe  nourrilTent  les 
pauvres ,  contiennent  plus  de  vsrs  ou 
de  graine  de  vers  »  que  les  alimens 
choifîs  dont  les  riches  font  journelle- 
ment ufage.  Ce  n'eft  pas  que  ceux-ci 
ne  puififent  en  être  attaqués  ,  ils  le  font 
quelquefois  tout  comme  ceux-là  ,  &  ils 
le  feront  toutes  les  fois  qu'ils  auront 
dans  l'eftomach  des  mauvais  levains  , 
formés  ou  par  l'abus  des  meilleurs  ali- 
mens ou  par  le  mélange  des  mauvais  , 
ou  par  le  dérangement  notable  de  leurs 
digeftions  ,  de  quelque  caufe  qu'il  foie 
produit.  Je  fçai  que  dans  tous  cqs  cas 
ils  contrarieront  une  pourriture  qui 
deviendra  vermineufe  ,  fi  fa  nature  fe 
trouve  relative  à  celle  des  vers  -,  mais 
ce  font  là  des  cas  particuliers  Se  peu 
frequens  ^  qui  bien  loin  de  détruire  le 
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cours  ordinaire  &  général ,  ne  fervent 
qu*à  en  confirmer  la  vérité. 
Les  ma-      ^'^  ^^^^  ordinairement  les  maladies 
îadies    des"  vers  régner  plus  communément  à 
neufes  ^'^"^^^^  ^^   printems  que  dans  les  au- 
fonc       très  faifons  de  l'année.  Ceft  fans  doute 
commu-P^^^^  que  les  femences  vermineufes  ref- 
nes    entent  engourdies  &  concentrées  par  le 
fii?"o,  froid  de  l'hiver,   ou  parce  que  les  in- 
pour-    lecces  qui  les  produiient,  lortent  à  1  en- 
quoi?    j^^g  j^  printems  de  leurs  niches  ou  de 
leurs  crifalides  &  [vont  enfuite  depofer 
leurs  œufs  fur  les  differens  corps  ,  d'où 
le  vent   les  emporte  &  les  répand  au 
hazard    fur    les  herbages  ,   les   fruits , 
les  viandes^^  \q^  autres  alîmens  qui  fe 
trouvent  expofés  à  l'air, 
pfg.      Mais  on  dira  peut-être  ,    pourquoi 
mjere    l'air  ne  porte-t'il   pas  toujours  ces  fe- 
sion^^'  niences  vermineufes  ,   puifque  tous  les 
corps  en  font  couveits  ,   &  que  le  vent 
eft  toujours  à  même  de  les  en  détacher? 
Repon-^^  reponfe  en  eft  (impie.  C'efl:  que  ces 
ie*         œufs  ne  s'y  trouvent  pas  toujours  for- 
més ,  ni  en  adez  grande  quantité  ;  c'eft 
qu'ils  peuvent   être    rendus   inféconds 
ou  par   un  trop  grand  chaud  ,  qui  en 
delTeche  les  rudimens  &  l'humide  ,  ou 
par  un  trop  grand  froid  ,  qui  en  éteint 
le  principe  vital ,  ou  par  une  rofée  qui 
les  étouffe  ,   ou  par  une  pluye  qui  les 

fubmerge. 


walt^nes-vermlneufes  epidémlques,  x  / 
fubmerge.  Ceft  encore  parce  que  le 
venc  ne  nous  vienc  pas  toujours  da 
côté  où  ies  înfcffccs  onc  depofé  leurs 
œufs  en  plus  grande  quantité,  ou  par-» 
ce  qu'il  n'eft  pas  aîTez  fore  pour  les 
tranfporcer  jufqu'à  nous.  Ceci  ne  doic 
s'entendre  que  de  lamuicitude  des  vers, 
ou  de  lapluycdes  femencesvermineufes, 
qui  tombent  au hazard  dans  unPaïs plu- 
tôt que  dans  un  autre  ôc  qui  peuvent: 
eau  fer  ks  maladies  populaires  vermi- 
neu fes  :  car  dans  tous  les  Païs  il  y  en  a 
toujours  afTez  pour  engendrer  des  vers 
dans  le  corps  de  quelques  fujets  mal 
difpofés  ,  parce  que  dans  tous  les  Païs 
il  y  a  des  mouches  <k  des  infeâ:cs  qui 
depofent  leurs  œufs  ôc  que  ces  œufs 
peuvent  entrer  dans  nos  corps  par  les 
voyes  que  nous  avons  énoncées. 

On  demandera  peut-êxre  encore  pour-  ie.p&- 
quoi  les  œufs  de  tant  de  diiférens  in-^^   ^^"" 
fedes  qui  peuvent  entrer  dans  nos  corps 
n'y^  produifent    pas    des  animaux    de 
différente  efpèce  ,  êc  pourquoi  ils  n'y 

engendrent  que  des  vers  ? On  Repon- 

repond  à  cela  que  nous  avons  fouvent 
dans  nos  corps  des  vers  de  différente 
nature  &  quelquefois  même  des  infec- 
tes diEferens  da  vers  ordinaires.  Car 
fans  parler  de  ceux  qui  s'engendrent 
dans  différentes  parties  du  corps ,  telî 
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que  ies  cutanés  ,  les  cardiaires  ,  les  fan- 
guins  ôtc.  iSc  pour  me  borner  à  ceux 
qui  s'engendrenc  dans  le  canal  intefti- 
nal  ,  on  y  en  obfcrvc  de  longs  &  de 
courts  ,  de  ronds  &  de  plats,  les  uns 
rampans  ,  les  autres  ayant  des  pâtes ,  les 
uns  fans  poil ,  les  autres  velus  ,  ceux-ci 
relTemblanc  à  des  ferpens  ,  ceux-là  à 
des  lézards  ,  les  autres  à  des  grenouil- 
les &c.    {a) 

Il  eft  vrai  que  ces  exemples  font  ra- 
res 3  mais  il-s  ne  prouvent  pas  moins 
qu'il  peut  s'engendrer  <3c  qu'il  s'en- 
gendre en  effet  dans  nos  corps  des  in- 
fcdes  de  différente  efpèce  ;  &  cela  ar- 
rivera routes  les  fois  que  les  œufs  de 
ces  infedtes  y  trouveront  une  humeur 
analogue  à  leur  nature  &"  propre  à  les 
développer.  Mais  comme  les  fucs  con- 
tenus dans  l'eflomach  &  les  inteftins 
font  plus  relatifs  à  la  nature  des  vers 
ordinaires,  qu'à  celle  des  autres  infec- 
tes 5  il  s'enfuit  que  nous  ferons  plus 
communément  fujets  aux  vers  qu'à  des 
infeâres  de  toute  autre  efpèce  ,  d@nt  les 
œufs  refreront  inféconds  pour  ne  pas 
trouver  une  humeur  ,  un  milieu  ,  qui 
foit  propre  à  les  faire  éclore. 

Un  Autheur  qui  a  traite  cette  ma- 

{.a)  Voyez  la  génération  des  vers  par  M,  An- 
dry. 


wdignes-'veYminsHjes  épîdémtqaes,  17 
ticre  au  long  ,  précend  même  que  tou- 
tes les  différentes  efpèces  d'infeéles 
qu'on  trouve  dans  Teftomach  &:  dans 
les  intcftins,  ne  font  proprement  que 
Aqs  vers  qui  y  prennent  en  vieiiiifTant: 
de  figures  monftrueufes.  Ce  qui  prouve 
encore  que  ,  quoiqu'il  encre  dans  nos 
corps  des  œufs  de  difFsrens  infecles  , 
on  n'y  verra  cependant  éclore  que  des 
vers  j  parce  que  ce  genre  d'infede  efs 
plus  particulièrement  affecté  à  la  na- 
ture de  notre  corps  Ôc  de  nos  humeurs 
que  ceux  d'une  efpèce  différence. 

C'ell  ainfî  que  les  vers  s'engendrenc 
dans  nos  corps.  Ils  s'y  multiplient  en- 
fuite  en  y  depofant  de  nouveaux  œufs 
qui  viendront  à  éclore  s'il?  y  trouvent 
les  condicions  necefTâires  à  leur  déve- 
loppement. Conditions  qui  félon  moi 
confillent  dans  la  prcfence  des  fucs  aci- 
des &  corrompus  dans  les  premières 
voyes  ;  &  ces  fucs  dépravés  font  le 
fruit  de  la  mauvaife  nourriture  6c  àts 
mauvaifes  digeftions. 

Ce  qui  achevé  de  les  pervertir  ces  Di^é- 
digeftions  ^  c'eft  le  découragement ,  ia^^''^^^^^ 
langueur  &  quelquefois  le  defefpoir  ,da  dé-^ 
que  la  mifcre  porte  dans  Tame  àts  pau-  s^ange- 
vres.  Joignez  a  cela  la  malpropreté  des  di- 
de  leurs  manoirs  ,  i'imDureté  de  l'air  gênions 
quiis  y  relpirenr?  ou,  par  le  aeiautpour:',- 
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turequide  commodités,  ou  par  la  faleré  ^  \t$ 


en  re 


fu  Ue."  ni^uvaiies  odeurs  des  laines  qu'ils  tra- 
vaillent ,  ou  par  les  exhalaifons  impu- 
res des  patus  ou  cloaques  qui  font 
par  malheur  fi  nombreux  dans  cette 
Viile.  Peut-on  enfuite  être  furpris  du 
nombre  de  maladies  qui  attaquent  les 
pauvres  ,  &  des  ravages  qu'elles  font  f 
Ne  doit-en  pas  même  l'être  ,  qu'elles, 
ne  foienc  pas  plus  répandues  &  plus 
meurtrières? 

Czs  pauvres  gens  ainfi  nourris  ,  mal 
logés ,  conflernés  par  la  mifere ,  doi- 
vent cependant  travailler  ,  pour  s'em- 
pêcher de  mourir  de  faim  ;  les  uns 
travaillent  dans  les  maifons  ,  les  autres 
à  la  campagne  &  tous  s'occupent  à 
des  exercices  fatigans.  C'eft  principa- 
lement dans  leurs  travaux  qu'ils  s'ex- 
pofent  aux  imprelïîorts  de  l'air  ;  & 
c'eft  ici  la  féconde  des  caufes  générales 
de  r£pidémie. 

ARTICLE     II. 

Ues    imprejfions  &   des    effets  de   Vair 
ffir  nos  corps, 

JE  ne  fuis  pas  décidé  à  croire  qu'il 
y  ait  dans  l'air  des  exhalaifons  Sc 
des  corpufcules  peîlilentiels ,  parce  que 
je  n'ai  pas  remarqué  dans  cette  mala=» 


maUgnes-mrmmeufes  épidemiqueS'  25? 
die  un  catadlère  concagieux  5  ai  que  je 
ne   vois   sucres  des  gens  à  leur  aile  &: 
bien    nourris  qui  en  loienc  attaques  :  L^^^y^^ 
l'inconftance  &  la  variâcion  journalierenanons 
des   vents  &  de  Itérât  de  Tair  ,  me  p^-j-e^^pe, 
roiffenc  des  caufes  rufSfances  pour  pro- rature 
duire  &  pour  expliquer  les  fimprômes^Q^^  ^ 
relatifs  qui  accompagnent  rEoidémie.  ic.  cau- 
On  doit  avoir  remarqué  en  effet  ^p'on  ^£^^^1^^ 
éprouve   depuis    quatre  mois  {a)  airer-  mie. 
nativement,    du   chaud  &:   du    froid  ^  Heraar- 
du  kc  ôc  de  rhumide  ,  du  calme  &^^s%t' 
du  vent ,  &  cela  d'une  manière  fuccef-  riations. 
fîve  ôc  rapide.  On  peut  aulli  avoir  re- 
marqué que  l'air   changeoic  quelque- 
fois de  température  deux  ou  trois  fois 
dans  un  jour    5    &  j'ai  obfervé  moi- 
même  dans  certains  jours  un  change- 
ment fî  confiderable  &  Ci  fubit  du  froid 
au  chaud  ,  ou  du  chaud  au  froid ,  que 
la   liqueur  d'un  thermomètre  montoic 
oa  baifToit  de  huit  degrés  dans  moins 
de  trois   heures. 

Quelle  imprefïion  ne  doit  pas  faire   a/i-Qp 
fur  nos  corps  l'air  qui  nous  environne  généra- 
ôc  que  nous  refpirons  ;  il  entre  àîous|f.^?' 
moraens   dans    nos    poumons    pour  y  nos 
entretenir  la   refpiration  Se  la  vie,  il  corps. 
fe  gliiTe  dans  Peftoraach  ,  fe  mêle  avec 
les  alimcns  Ôc  concourt  au  mechanifme 

(a)  Ceci  eS  écrit  dans  le  mois  deMaiiysr 
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de  la  digeftion  ;  il  c(ï  enfuice  broyé  Sc 
confondu  avec  le  chyle  ,  il  en  remplie 
les  interilices  y  il  contribue  à  fa  flui- 
dité de  pafle  avec  lui  dans  la  maiîe  du 
fang.  il  enveloppe  d*une  manière  im- 
médiate toute  1  habicude  du  corps  & 
par  toutes  ces  voyes  il  nous  pénètre  ,  il 
le  lie  avec  le  fang  >  avec  toutes  les  hu- 
meurs ,  principalement  avec  le  fluide 
nerveux  ,  6c  il- devient  ainii  un  agent 
continuel  3  univerfel  6c  neceffaire,  qui 
porte  fur  nos  corps  des  imprefiions  bé- 
nignes ou  funefics  5  feloD  que  Ton  de- 
gré de  chaleur  ou  de  froideur,  de  fe- 
chereiïe  ou  d'humidité  ,  fe  trouve  re- 
latif:, ou  contraire  j  à  Tétac  de  notre 
peaa  6c  dz  nos  organes  ;  ou  félon  que 
fa  bonne  oa  fa  mauvaife  qualité  fe 
trouve  favorable  ou  nuifible  à  la  confti- 
tution  ci'i  iang  à:  du  genre  nerveux . , . , 
Lorfqu'il  fe  trouve  chargé  de  corpuf- 
cules  minéraux,  acres  6c  corrofifs ,  il 
produit  les  maladies  peftilentielles. 

Rien  de  plus  fimple  en  effet  que  la 
cheorie  dei'adion  de  Pair  fur  nos  corps. 
Un  homme  eft-il  échauffé  par  la  marche, 
par  l'exercice  d'un  métier  fatigant ,  par 
les  travaux  de  k  campagne  ,  par  la 
boilTcn,  par  de  mauvaises  alimens  ;  dès 
lors  le  battement  du  cœgr  6c  des  ar- 
tères devient  plus  rapide  ^  plus  fort  j 


malignes- vermineufesépidém^f^es.  5  x 
par  confequent  fa  chaleur  augmence  , 
fon  fang  fe  raréfie  6c  Tes  vailleaux  gon- 
flés &  renicens  chafTent  6c  exprimenc 
fa  ferofjié  ,  qui  paiTe  alors  abondam- 
ment dans  les  vaifleaux  de  la  peau.  Ces 
vaifieaux  fe  trouvant  alors  gotge's  d'hu- 
meurs 5  les  laiilent  échapper  par  les 
pores  cutanés  ,  ce  qui  produit  rne 
tranfpiiation  ou  une  Tueur  plus  ou 
moins  abondante  ,  félon  que  le  batte- 
ment du  cœur  èi  ragitation  du  fang 
font  plus  ou  moins  confiderabks,  félon 
qu'il  y  a  plus  ou  moins  d'humeuis  ^d^^jQ„ 
dans  les  tuyaux  fxcretoires  de  la  peauparticu- 
&  fclon  que  ces  mêmes  tuyaux  fontjl^.^^^^^ 
plus  ou  moins  dilatés.  Un  homme  dansfroidfur 

cet  état  s'expoie-t'il  à  un  air  hoid  ^  àH"9°^Pj? 
,    ,  ^      ^    ..          ,.,  echauN 

quel  aanger  ne  le  iivre-t  il  pas  ?  fé. 

Son  fang  déjà  raréfié  s'épalilic  ,  fe  premier 
condenfe,  fon  mouvement  fc  ralentie  ,  effet  de 
fa  chaleur  diminue  :  dès  lors  la  circu-  f^ojc?.^']! 
latîon  ne  peut  fe  faire  aifemcnt  c^uz  épsilfic 
dans  les  gros  vaiiTeaux  ;  le  fang  épaiffi^^  '^'^^ 
ne  coule  &  ne  parvient  qu'avec  peine 
dans  les  extrémités  artérielles  5  furtouc 
dans  celles  qui  arrofent  Thabicude  du 
corpSjdon:  le  diamètre  refferré  par  le  froid 
n'eil  plus  relatif  à  la  groiTeur  augmen- 
tée de  fes  molécules.  Il  doit  s'enfuivrc 
neceflaircment  de  cette  circulation  gê- 
née ,  des  congélations  ^^  des  flagnations 
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de  fang  dans  les  tuyaux  capillaires.  Ce 
\  font  là  de  nouveaux  obdacles  à  la  li- 

berté dî  la  circulation  du  fang,    qui 
trouvant  prefque  tous  Tes  couloirs  ca* 
jtcîon.  pillaires  engoués,  fe  ralentit  confide- 
jie  lieu  rableiîîent   ôc    donne  lieu  aux  grands 
f^jfg^^^^^"  friiTons  qui  fe  déclarent  d'entrée. 

Ce  n'cft  pas  là  le  feul  defordre  que 
de' Pair  P^^^"^^    fur  des  corps  échauffés  l'im- 
froidjilpreflîon  d'un  air  froid  j  le  reflerrement 
Jes  po^  ^^^  pores  &  des  extrémités  des  vaifTeaux 
jes.       deftinés  à  filtrer  l'humeur  de  la  tranf- 
•     piration  ,  efl  fans  contredît  par  fes  fui- 
tes 5    l'effet    le    plus    pernicieux   qu'il 
produit. 

Les  humeurs  que  nous  perdons  jour- 
nellement par  la  tranfpiration  6i  la 
fueur  font  lî  abondantes,  furtouc  lorf- 
que  le  fang  eft  agité  ,  que  notre  corps 
ne  peut  que  foutfrir  un  préjudice  con- 
fiderable  de  la  diminution  ou  de  la 
fupprefïîon  de  cet  écoulement  ;  en  effet 
perfonne  ne  doute  aujourdhui  &  il 
eft  démontré  que  la  tranfpiration  éva- 
cue elle  feule  incomparablement  plus 
de  matière  que  tous  les  autres  évacuations 
.  prifes  enfemble.  Eft-il  donc  furprenanc 
que  la  fuppreffion  d*un  écoulement  fi 
confiderablc  ,  porte  des  dérangemens 
Cl  funeftes  dans  notre  machine. 
dl l'âlr     J'ai  avancé ,  &  il  eft  viai ,  que  Tair 
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froid  refferre  les  pores  &  crifpc  les  ex- froid j il 
trêmités  des  vaifTeaux  cutanés,  il  s'en-  iuppri- 
fuit  de-là  que  puifque  ces  pores  &  cesfueurSs 
vaifTeaux  donnenc  ilTue  à  la  matière  dclatranf- 
îa    fueur  ,    elle   devra   neceiTairemcnt  tion, 
être  fuppriniée  ,   lorfque  les  extrémités 
de  ces  vailTeâux  fe  trouveront   relier^ 
fées  ,    bouchées  ou  étranglées.    Il  faut 
donc    que   les    humeurs   qui    s*échap- 
poienc  par  ces  tuyaux  ceÏÏent  d'en  cou- 
ler.  Mais   quels   defoîdres  ne  doit-on 
pas  attendre  de  cette  fuppreflion  ^ 

La  matière  de  la  tranfpiration  &  de   Suites 
la  fueur   eft   une  humeur  excremehti- ^^^fë" 
tielle  qui   ne    fe   prefcnte   à    la   peau  de  cette 
qu'après  avoir  fubi  les  filtrations  q^ifJJSf^^"^^ 
îa   rendent  telle  i  dès-lors  c'eft  un  li- 
quide étranger  ^  fuperflu ,  un  cxcremens 
que  la  nature  expulfe  par  les  canaux 
qui  lui    font   propres.    C'eft  pourtant 
cette  humeur  étrangère  deftinée  à  for^ 
Ur  du  corps  ,   qui  s'y  trouve  retenue 
par  le  relTerrement  &  la  crifpation  des 
vaifTeaux  cucanés,   Cette  iffuë  naturelle 
&  facile  fe  trouvant  fermée,  l'humeur 
de  la  tranfpiration  fe  ramafle  fous  la 
peau  &  fe  glifife  peu  à  peu  dans  les  pe- 
tits vaifTeaux  limphatiques  collaterauXo 
Elle  coule  enfuite  des  petits  vaifTeaux 
dans  les  gros  ,   qui  la  verfent  dans  te 
lorren;  de  la  çixçalaîion. 
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Le  fang  fe  trouve  donc  alors  chal-gé 
d'une  liqueur  txcrementitielle  ,  acide, 
difpofée  à  corruption  ,  qui  devient  la 
matière  des  engorgemens  ,  des  congef- 
tions  ôc  des  dépôts  qui  fe  forment  dans 
le  cours  de  la  maladie.   C'eft  rhumeur 
de  la  tranfpiration ,  qui  par  fon  reflux 
dans  la  maiTe  du  fang  ,    donne  lieu  à 
un  très-grand  nombre  de  maladies  dan- 
gereufes. 
Effets      ^^^  autre  caufe  dépendante  de  Tac- 
fuble-    tion  de  l'air  froid  ôc  fubfequente  des 
^gjpfg. deux  premières  ,  c'cft  la  difficulté  que 
îïiiers     le  fang  trouve  à  couler  dans  les  petits 
fffj.^^^^vaifreaux  qui   arrofent   l'habitude    du 
froid,     corps  ;  tant  à  raifon  de  fon  épaifTilTe- 
ment  qui  ne  lui  permet  pas  de  s'intro- 
duire dans  les  dernières  filières  des  vaif- 
féaux  j  qu'à  caufe  du  retreciflemcnt  du 
diamètre  de  ces  mêmes  vaifTeaux  :   en 
forte  que  le  fang  ne  pouvant  fe  diftri- 
buer  aifémcnt  à  caufe  de  ces  deux  obf- 
tacles ,  dans   les   ramifications  infiniss 
qui   forment  le  tifTu    &  le   refeau  de 
Thabitude  du  corps ,  eft  obligé  de  rou- 
ler feulement  dans  les  gros  vaifTeaux  ; 
il  eft  chaiTé  ,   pour  ainfi  dire  ,  par  les 
obftacles  énoncés  ,  de  la  circonférence 
du  corps  ,  vers  fon  centre.   Il  fuit  de- 
là que  les  gros  vailTcaux  doivent  rece- 
voir une  bien  plus  grande  quandcé  de 
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fang  que  dans  i'écac  naturel  ;  qu'ils 
doivent  ver  fer  ce  fang  dans  le  cœur 
avec  plus  d'abondance  &  plus  de  vé- 
locité ,  8c  que  le  cœur  doit  par  confe- 
quent  fe  contrader  avec  plus  de  force 
à  plus  de  fréquence;  ce  qui  doit  allumée 
la  chaleur  &  la  fièvre  ,  de  ce  qui  difpofe 
les  vaiiTeaux  gorgés  à  fe  rompre  ou  à 
s'enflammer. 


CHAPITRE     II I. 

Des  Jtmpt  ornes  de  la.  Maladie  Epi  dé* 
miqns. 

CE  que  je  viens  d'établir  fur  la  na- 
ture &  fur  les  caufes  de  la  Ma- 
ladie Epidémique  feroit  infuffifanc  pour 
donner  la  raiion  de  tous  les  fimptôrnes 
qui  lui  font  propres  ,  il  je  ne  fuivois 
les  caufes  énoncées  dans  les  effets  &C 
les  defordres  qu'elles  produifenc  ,  c'ed 
pourquoi  je  remonte  pour  un  momenc 
à  ces  caufes  morbifiques. 

J'ai  déjà  prouvé  que  la  mauvaife. 
nourriture  &  les  digtftions  dépravées 
formoient  dans  les  premières  voyes  des 
fucs  acres  ,  acides  de  corrompus  qui 
paffoienc  avec  le  chyle  dans  la  malî^ 
du  fang  ,   ^  lui  communiquoienc  un 
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caradère    d'acrimonie    &   d'épaiflîfle-' 
ment.  Première  caufe  qui  altère  ôc  per- 
vertit fa  conftitution J'ai  enfui rc 

avancé  que  l'air  froid  contribuoic  à 
épaiflir  ,  à  condenfcr  le  fang  Se  les 
humeurs ,.  comme  aufli  à  refletrer  les 
tuyaux  excrétoires  de  là  peau  ,  à  arrê- 
ter l'ilTùe  de  la^  tranfpiration  de  de  la 
faeur  s  ôc  que  cette  humeur  fupprimée 
&;  retenue  refluoit  dans  la  malTe  da 
fang.  Seconde  caufe  qui  produit  dans 
le  fang  un  épaifïiflcment  plus  confîde- 
rable  ôc  qui  en  déprave  de  plus  en  plus 
la  diathéfe  ,  en  y  jettant  des  humeurs- 
fuperflues  ,  excrementitielles  ôc  cor- 
rompues. 

Quels  maux,  queUdéfordtesun  Cmg 
de  ce  caraftère  n'eft-il  pas  capable  d'ex- 
citer ?  Il  arrofe  j  il  abreuve  ,  il  pénètre 
toutes  les  parties  du  corps ,  il  produit 
Se  perpétue  lés  mouvemens  vitaux. 
Source  Se  principe  de  toutes  les  hu- 
meurs il  fournit  la  matière  de  toutes 
les  fecretions  ,  même  celle  du  fluide 
nerveux.  Quelle  eO;  donc  la  partie ,  la 
cavité  ,  le  vifcere  dans  lequel  il  ne 
pui(fe  produire  une  femence  de  mort  l 
C'eft  auiîi  ce  qui  n'arrive  que  trop  fou- 
vent  ,  furcouc  lorfqu'on  n'a  pas  le  tems 
ou  la  précaution  de  dépouiller  au  plii,- 
toi  le  fang  des  humeurs  acres  Se  cor- 
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tompues  qui  rinfedent ,  te  de  lui  ren- 
dre la  fluidité  naturelle. 

Le  friflbn  eft  ordinairement  la  pre-  LefriC 
miere    marque  de   répaiffilTement   da^°^* 
fang  &  le  premier  fignal  de  la  maladie. 
J*ai   expliqué  ci-devant  la  caufe  de  ce. 
premier  fimptôme.  {a)  . . . .  .^    Le  mala- 
de tombe  bientôt  dans  un  extrême  ab-  L'abba*. 
battement  :  c'eft  une  fuite  neceffaire  de  ^"^p^ 
répaifïîtTement  du  fang ,  parce  qu'alors  caufes,. 
fa  circulation  fe  rallencit  j  il  reftè  com- 
me en  extafê  dans,  fes  couloirs ,    par 
conféquent  fon  mouvement  ô^  fa  cha- 
leur diminuent ,  les  fecretions  font  fuf- 
pendues  3  les  fondrions  languiflent ,  les 
ïbrces  font  opprimées  j    èc  les   efprits; 
animaux  perdant  ainfî   leur    activité  ^ 
produifent  rafraiffement  de  tQut  le  fif* 
lème  fibreux. 

La  bouche  pateufe  ,  la  falive  gluan-  BoucBe^ 
te  3  ràridité  de  la  langue  ô^  du  palais  p,^.^"^®* 
dépendent  de  répaiflifrcmcnt  gelatiîjeuxepaifrea. 
du  fang  ,  qui  ne  ptéfente  aux  glandes  l^r'S^f 
lâhvaires  qu  une   humeur   vilquçule  ,  pour- 
qui  dépouillée  du  véhicule  aqueux  &  *luoii.^. 
limphatique  ,   ne  forme  qu'une  falive 
gluante  &  laiffe  la  langue  ,   le  palais  & 
tous    les  organes  qui  doivent  en   être 
hume6tés ,  dans  une  feçherefle  fort  ir\- 
commode. 
U)  Voyez  îa  page  3^» 
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Caufes     La  circulation  d'un  fang  ainfi  conftitué 
dela&é-j^ç  fcauroic  être  que  fort  pènée  &  fore 

vre  &.,»,=  (.         r     r   '    \    '  r  y 

de  Tin- ineguhere.   oa  vilcoiJte  lui  forme  des 

termit-  obftacles  dans   les  dernières   ramifica- 
tence      .         ,  .rr  >'\  -i   r- 

du         tiODS  des  vailieaux  qu  il  parcourt  :  il  fe 

poux,  bouche  le  pafîage  à  lui-même  ,  il  y 
forme  des  congeftions  j  &  le  cœur  rem- 
pli 6d  (limulé  par  le  fang  ,  dont  la  co- 
iomne  aïtericUe  ne  peut  enfiler  libre- 
ment les  extrémités  veineufes,  redouble 
fes  contrarions  &  fes  efforts  ,  pour 
vaincre  les  obftacles  qui  s'oppofent  à 
la  liberté  de  la  circulation.  Cefl:  ce  qui 
donne  lieu  à  la  fièvre  &  même  à  l'in- 
termittence du  poux  3  parce  que  la 
veine  cave  verfera  dans  le  cœur  tantôt 
plus  ,  tantôt  moins  de  fang  ,  félon  qu'il 
aura  trouvé  plus  ou  moins  d'obftacles 
à  s'introduire  àçs  extrémités  artérielles 
dans  les  veineufes.  Dans  ce  cas  le  cœur 
fera  rempli  &  ftimulé  d'une  manière 
irréguliere  5  il  fera  donc  obligé  de  fe 
contrader  à  tems  inégaux  par  le  défaut 
d'uniformité  dans  la  circulation. 
^   ,       Le  fang  ainfî  dardé  avec  force  dans 

chaleur,  les  vaifTeaux  artériels  par  la  vertu  iif- 
taltique  irritée  ,  ne  peut  m.anquer  de 
fe  faire  jour  dans  quelques  -  uns  àts 
vaifleaux  capillaires  ci-devant  engoués 
&  de  ramener  par  fon  mouvement  pré- 
cipité la  chsleur  que  le  premier  épaif- 
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fîfiTement  avoic  prefque  éteint  ;  ainfi  le 
chaud  fuccedera  infcnfiblemcnc  au  frif- 
fon  primitif. 

Cet  état  de  chaleur  &  de  feu  exci-  Dudé- 
tera  bientôt  la  foif  ^  quelquefois  t^^^me  Jç^j.^.^ 
le  délire ,  ou  ehcore  des  treiraiilemensiaille- 
dans  les  tendons,   félon  que  les  fibres "^^"^' 
du  cerveau  &  les  racines  des  nerfs  fer 
ront  plus  ou  moins  ébranlées  par  les 
battemens  irrités  des  artères  du  cerveau 
&  par  le  caradère  acrimonieux  &  pi- 
quant du  fang  qui  en  arrofe  la  fubf- 
tance. 

L'origine  des  nerfs  ne  fçauroit  être 
agacée  >    fans  que  les  branches  qui  en 
partent  ne  participent   de  leur  ébranle- 
ment,   6c   comme  les   nerfs  de  ledo- 
mach  ont  beaucoup   de   fîmpathie    & 
d'affinité  avec  le  cerveau  ,    il   s'enfuie 
qu'ils  devront  être  ébranlés  d'une  ma- 
nière plus    particulière  Ôc   plus  fone  , 
que  ceux    qui  font  répandus  dans  les 
autres  parties  ,  &:   que  par  confequent 
Teftomach    fubira  des   fecouffes   &  àts 
contradlions  qui  détermineront  le  vo- 
miiTement  ou  les  naufées  :  c'eft  ce  qui 
arrive  dans  certaines  douleurs  de  tête  , 
dans  les  fortes  migraines.   Mais  il  faut  Duvo- 
ordinairement  une  caufe  propre  ,   unemilTe- 
irritacion  locale  pour  exciter  le  vomif- "^^'^^* 
femenc  i  aulE  vojons  -_  nous  qu'il  eft: 
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prefquc  toujours  produit  immédiate-* 
ment  par  la  plénitude  de  reftomach 
farci  pour  l'ordinaire  dans  ce  cas  de 
quelques  matières  acres  ,  corrompues 
oa  vermineufes ,  qui  tiraillent  &  aga- 
cent violemment  les  fibres  ncrveufes  de 
fes  parois  &  les  déterminent  à  des  con- 
traccions  fortes ,  quelquefois  convulfî- 
ves  y  au  moyen  defquelles  le  malade 
vomie  les  matières  qui  avoient  excité 
ces  contrarions. 

Tout   le  genre  nerveux  ne  Tçauroie 
îaiile-  "  foiî^i^ir  ^^s  draillemens  &  des  crélîfmes 
mens     confldérables ,  fans  intereffcr  la  circa- 
j„^u^_  ^^  îation   du  fang  &  le   cours  du  fluide 
clés,      nerveux.  Ces  deux  liquides  font  trop 
dépendâns  de  l'état  des  nerfs ,   pour  ne 
pas  fubir  alors  des  impulfions  irrégU"» 
lieres  &   tumultueufes.   De-là  doivent 
s^enfuivre  les  douleurs  de  tiraillement 
dans   les  membres  >  les   trefraillemens 
çonvulfifs  dans  les  tendons  ,  les  crifpa- 
tions  &  les  loidiflemens  dans  les  m.uC 
çles. 
„  ^      Du  mouvement  defordonné  du  fang 
Tine      ^oi^  s'cnfuivre  encore  la  fecretion  fou- 
bour-    gueufe  de  Turine ,   qui  pouflTée  violem- 
'^     '    ment  vers  les    tuyaux    fecretoires  des. 
reins  ,  en  force  le  diamètre  naturel  & 
charrie   à  travers  (es  filières  les   parti- 
cules lerieflres  ^  fibieafès  dont  elle  n% 
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pas  eu  le  tems  de  fe  dépouiller  par  une 
ôlcratïon  paifîble. 

Enfin  le  fang  &  les  erprits  agités  &    De  h 
fougueux   ayant  porté  le  trouble  6c  le^"^^'^'' 
defordre  dans  routes  les  fecretions  & 
pouflé  vers  Thabitude  du  corps  ,    ks 
humeurs   impures   ou    étrangères    qui 
étoienc  paffées  dans  la  maffe  du  fang  , 
tombent  peu  à  peu  par  la  diminution 
des  principes  de  leur  mouvement ,  dans 
un  état  plus  tranquille  ou  moins  agité, 
&  alors  la  matière  de  la  fueur  ,  déjà 
portée  dans  les  tuyaux  cutanés  deftinés^ 
à  la  filtrer  au  dehors  ,  s'en  échappe  in- 
fenfîblement  à  la  faveur  du  calme  ôC 
du  relâchement  que  ce  calme  produit  t 
ôc  le  malade  n'étant  plus  alors  fouienu  D^p^^ 
par  le  reffoit  irrité  du  genre  nerveux  ,  puiie- 
ni  par  l'agitation  du  fang ,  ôc  abbattu  "^*^"^' 
d^'ailleurs  par  la  diilîpation  précédente 
des  efprits  animaux  ôc  par  la  fueur  ac- 
lucllejtombedans  un  extrême  épuifemenr. 

Suivons  à  ptefent  le  malade  dans  Té- 
tât de  defordre  où  je  viens  de  le  repre- 
fenter  ,  ôc  voyons  fi  ces  premiers  maux 
n'en  produiront  pas  de  plus  terribles 
Ôc  de  plus  dangereux. 

Le  fang  ayant  contracté  par  le  mé- 
lange d'un  chyle  acide  ôc  groflîer  ,  un 
caradère  d'épaifTifiTement  très-monté  , 
recevanc  continuellement  des  fucs  de- 
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pravés  fournis  par  l'amas  de  pourritu- 
re ,  qui  croupie  dans  les  premières 
voyes  ,  &  Te  trouvant  le  plus  fouvenc 
chargé  d'une  humeur  impure  &  fuper- 
flue ,  fruic  ordinaire  d'une  fueur  fup- 
primée  ,  devient  vifiblement  très-pro- 
pre à  s'embourber  dans  les  petites  fi- 
lières des  tuyaux  capillaires ,  ainfi  que 
je  l'ai  déjà  fait  voir  ;  &  comme  les  vif- 
céres  font  de  toutes  les  parties  du  corps 
celles  qui  reçoivent  le  plus  de  vaiffeaux, 
ôc  qu'ils  font  tiflus  de  ramifications 
d'autant  plus  nombreufes ,  qu'elles  font 
plus  divifées  ,  il  s'enfuit  conféquem- 
ment  qu'ils  feront  aufïî  plus  difpofes 
que  les  autres  parties  à  s'obftruer  oa4- 
s'engouer ,  (î  les  molécules  du  fang  qui 
roulent  dans  leurs  petits  tuyaux  celTcnc 
d'être  relatives  à  leur  étroit  diamètre. 
Cpn-  Or  tout  le  monde  fçait  que  le?  pou-* 
geftions  nions  font  beaucoup  plus  difpofes  que 
&  des    les  autres   vifceres  ,    à   contrader  ces 

^^"        fortes  d'engoreemens ,  tant  à  eau fe  des 

meurs  -r       -         ■    c    -       j         -i    r 

dans  les  ramiucâtions  mnnies  dont  ils  lont  com- 

poLi-  pofés  ,  qu'à  caufe  de  la  foupleiïe  6c  de 
Premie-'a  tiaccidite  naturelles  de  leur  propre 
re caufe  f^l3(l;an ce  :  ce  qui  prive  fes  vaifleaux 
congeL'^^  ton  &c  du  relTort  necefTaires  pour 
cions.  agir  fut  le  fang  coiiteriU  ,  qui  ne  trou- 
vant point  de  renitence  de  la  part  Ûqs 
vaifleaux  qui  le  renferment ,  les  force  de 
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plus  en  plus,  s'y  accumule ,  les  diftend  3 
\ts  échauffe  ,  les  creve  ou  les  enflamme. 

Une  autre  caufe  qui  efl  propre  aux  2e.  eau- 
poumons  j  gène  encore  le  cours  du  fang^^* 
dans  CCS  vilceres  &  y  facilice  Tes  con- 
gédions. Ceft  l'humeur  bronchique 
qui  s'y  filtre  en  grande  quanticé  6c  qui 
en  farcie  quelquefois  prefque  toutes  les 
vcficules.  Lorfque  cçs  veficules  ou  lés 
vaifTcaux  bronchiques  font  remplis  Se 
gorgés  de  cette  humeur  ,  il  eft  aifé  de 
comprendre  que  les  vaiffeaux  fanguins 
qui  rampent  fur  le  tifiu  des  uns  &  des  . 
autres  doivent  être  gènes  6c  comprimés 
à  un  point  confidérable  ,  6c  que  par 
conféquent  le  fang  qui  n'y  roule  qu'a- 
vec peine  ,  eft  d'autant  plus  difpolé  à 
s'y  arrêter ,  que  les  obftacles  qui  fe  pré- 
fentent  à  (on  cours  ,  font  plus  nom» 
breux  ^  plus  grands. 

Enfin  la  dernière  caufe  qui  facilite  3g,ca^„ 
les  congeftions  du  fang  dans  cevifcerefe. 
c'eft  Tair  froid  qu'on  refpire  ,  qui  en- 
trant par  rinfpiranon  dans  IfS  veficides 
pulmonaires  ,  efl  capable  d'épaiiliï  6c 
de  figer  le  fang  renfermé  dans  les  vaif- 
feaux  de  leurs  paiois  6c  de  congtler 
même  les  humeurs  bronchiques  &:  lim- 
phatiques  qui  arrofent  ce  vifcete.  C/eft 
à  cette  adion  de  l'air  qu'il  faut  imputer 
les  ihumcs ,  les  cathatres  6c  les  fluxions 
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qui  attaquent  ù  fréquemment  la  poi- 
trine. 

Toutes  ces  caufes  femblcnt  doiK:  fe 
donner  la  main  pour  faciliter  les  en-» 
gorgemens  dans  les  poumons  :  en  efF^t 
les  fucs  acides  &  corrompus  ,  fournis 
par  l'appareil  de  la  pourriture  &  tranf- 
mis  dans  la  maflTe  du  fang  ,  lui  com- 
muniquent ce  caradère  d'acrimonie  Se 
d'épaifRflemenc ,  êc  déterminent  dans- 
les  poumons  les  premiers  embarras  qui 
sy  forment.  Cette  caufe  primitive  une 
fois  établie,  développe  de  met  en  jeu 
les  caufes  acceffoires^  &  donne  le  branle 
à  tous  les  dérangemens  qui  s'enfuivent, 
jj  Le   fang  ou.  ks  humeurs   ne  fçau- 

leurautoient   s'embourber  dans  les  vaifleaux 
coté.     J^  poumon  ,  fans  que  les  fibres  de  leurs 
parois  ne  foient  forcées ,  diftendues  & 
tiraillées  :    ce  qui  devra  produire  ne- 
ceffairemenc  dans  ce  vifcere  une  dou- 
-  leur  aiguë  &  pungitive ,  proportionnée 
au  degré  de  tiraillement  que  fouffrenc 
les  fibres   nerveufes    des  vailTeaux  en- 
P^P*"^^-  goués.  Dès  lors  la  refpiration  deviendra 
poitri-   courte  &  gênée  ,  tant  parce  que  les  em- 
^^'        barras  du  poumon  ne  lui  permettront 
plus  d'admettre  dans  fes  veficules   un 
fi  grand  volume  d'air ,   que  parce  que 
leur  tiraillement  &  leur  irritation  s'op- 
poferont  âu  jeu  de  dilatation  ^  à  la 
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fouplefle  fî  necefTaires  pour  l'aifance  de 
la  refpiracion  ^  pour  la  liberté  de  Ton 
mécanirme.   Il  s'enfuivra  donc  de   cet 
état    un«    oppreffioiî   plus    ou    moins    _, 
grande,  une  toux  plus  ou  moins  forte  jfatigaa- 
une  douleur  plus  ou  moins  vive  ,  félon  ^e. 
que  le  degré  d'engorgement  &  d'irri- 
tation fera  plus  ou  moins  confidcrable, 

^ï  ces  engorgemens  ne  font  formés     piffi° 
que  dans  un  lobe  du  poumon  ,  le  ma..fg 


cul^éde 


cou- 


lade  ne  pourra  fe  coucher  que  fur  uncherfur 
coté  :  slls  font  tous  les  deux  affe^és  ,^^'^^^' 
il  ne  fe  couchera  librement  ni  fur  Tun  3 
ni  fur  l'autre.  C'eft  ordinairement  fu^ 
le  côté  affedté  que  le  malade  fe  couche 
plus  volontiers  ,  parce  qu'alors  le  lobe 
ecgorgé  trouve  fur  la  furface  interne 
des  côtes  6c  fur  la  plèvre  ,  autant  de 
points  d'appuy  ,  qu'il  a  de  points  à  fa 
furface  j  ce  qui  le  met  à  l'abri  des  ti- 
railiemens  des  ligamens  &  du  mediaf- 
tin  ,  ou  même  des  adhérences  à  la  plè- 
vre ^  qui  font  affez  ordinaires  dans 
cette  maladie.  De  tout  ce  qui  vi^nc 
^'étre  dit  il  fera  aifé  de  déduire  la  caufe 
immédiate  du  crachement  de  fang. 

L'embourbement  des  petits  vaideaux  Caufes 
du  poumon  préfente  au  fang  aiteriei  ,  d u  cra- 
des obftacles  qui  irritent  fon  niouve- j^çj^'j-^^ 
ment  à  proportion  de  leur  refiftance.  Tang  & 
Il  fait  d€S  efforts  &  les  redouble  pour  fla^mma'- 
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t'iondes  la  vaincre  :  il  force  par- [à  le  diamètre 
nions.  ^^^  vaifTeaax  ,  il  en  diftend  les  parois  , 
&  par  Ton  agitation  redoublée  il  les 
échauffe  ,  les  enflamme  &  crevé  ceux 
donc  le  tidu  mince  &  délicat  ne  peut 
en  foutcnir  les  efforts  ,  ce  qui  produic 
l'inflammation  au  poumon  6c  le  cra- 
chement de  fang. 

Lorfqu'il  farcit  le  diamètre  àçs  vaif- 
■  r^ïs  ^^^^^  fanguins  à  un  certain  point ,  & 
roiilu    qu'il  eft  poulTé  avec  force  par  la  fidole 
lés.       irritée  du  cœur  ,  il  force  Tembouchure 
dts  petits  tuyaux  limpfcatiques  ,  pénè- 
tre dans  leur  cavité  ,  y  produit  des  in- 
Hammatiotis  j  &:  s'introduifant  avec  la 
liraphe  dans  les  tayaux  des  bronches  ^ 
il  mêle  fes  globules  rouges  &  impar- 
faitement rtfîinés  à  la  matière  des  cra- 
chats &c  leur  communique  une  couleur 
touillée. 

Comme  toutes  les  fecretions  font 
condderablemenc  dérangées  par  les  cau- 
î^s  ci-deflus  énoncées  ,  il  s^cnfuic  que 
celle  de  la  bile  doit  être  troublée  d>C 
pervertie  d'une  manière  plus  particu- 
lière ,  attendu  que  toutes  ces  caufes 
&  particulièrement  les  alimens  acres , 
échauffans  &  groiïîers ,  ainfî  que  les 
grands  exercices  ,  portent  principale- 
ment fur  le  foye  &  y  déterminent  une 
plus  abondante  fecrecion  de  bile  ;  d'ail- 
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leurs  ces  forces  d'alimens  &   ces  exer- 
cices en  devcloppenc   de  plus  en  plus 
les  Tels  &  en  altèrent  le  caradère  j  ainfî 
ia  bile  deviendra  plus  acre  &  coulera  Du  vo* 
plus  abondamment  par  le  conduit  cho-J^gj^^" 
ledoque,    dans  le  duodénum  ,  qui  labili^js, 
regorgera  dans  l'cftomach  j  àt-W.  vient 
îe  vomiilement   des    ma-tieres  acres  & 
bîlieufes  ,   qui  fe  déclare  prefque  tcû* 
jours  au  commencement  de  la  maladie. 

Mais   il  les  vaiiTeaux   fecretoires  du^^^*^^ 
foye  &  en   particulier   k  pore    &    les  bile 
canaux  biliaires  fe  trouvent  interefîés  ,dans  le 
la  bile  ne  pourra  couler  librement  dansées  ef- 
îe  conduit  cholédoque  ,  &    alors  ellefets. 
refluera  dans  la  malTe  du  fang  &  y  ré- 
pandra fa  couleur  jaune  ,  ce  qui  s'ob- 
ferve    prefque    toujours   dans   le    fang 
qu'on  tire  aux  malades.    Elle  donnera 
aufïî  la  même  couleur  Z<.  le  même  ca- 
ractère aux  urines  &  aux  crachats  ,  qui 
font   évidemment  bilieux  ,  &  roulant 
avec  le  fang  dans    toutes  les  parties  , 
elle  donnera  partout  des  marques  de  fa 
préfence  &  laiflera  fur  la  peau  un  ca- 
radlère  de  jauniiTe  que  j'ai  toujours  re- 
marqué dans  prefque   tous    mes  mala- 
des épidémiques  ,  dans  un  degré  plus 
ou   moins  confiderable. 

Le  (imptôme  le  plus  redoutable  que  P^l?[^^ 
j'ai  conftamment   obfervé  dans  cette  ment. 
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maladie  eft  le  fifïlemenc  &  le  tâlement 
^ans  la  poitrine.  Ceft  ici  une  fuite  ne- 
cefTaire  des  engorgemens  que  j'ai  déjà 
reprefentés  dans  les  canaux  &  les  vè(i- 
€ules  bronchiques  ;  car  dès  lors  que 
les  humeurs  qui  s'y  filtrent  ou  doivent 
s'y  filtrer  ,  ont  acquis  un  cara6tère  de 
vifcofité  ,  qui-  les  mer  hors  de  propor- 
tion avec  le  diamètre  de  leurs  canaux 
fecretoires,  il  s'enfuit  qu'elles  embour- 
beront ces  tuyaux ,  <&  qu'elles  en  dif- 
tendront  les  parois.  Ces  canaux  regor- 
geans  d'humeurs,  les  verfcront  peu  à 
peu  dans  les  bronches  &  dans  les  vefi- 
cules  pulmonaires  ;  &  ces  humeurs  s'y 
accumuleront  infenfiblcn^ent  avec  d'au- 
tant plus  de  liberté ,  que  les  parois  de 
ces  veiîciiles  refiilcront  moins  à  leur 
Du  fif-  abord.  On  doit  comprendre  par  ce  qui 
Bernent  vient  d'être  dit  que  l'air  ne  peut  s'in- 
Finfpi-  tjoduire  qu'avec  peine  dans  les  cavités 
ration,  ^gg  veficules  pulmonaires  ,  tant  a  caufc 
du  gonflement  des  vaifleaux  engorgés , 
qu'à  caufe  des  humeurs  vifqueufes  qui 
farciffent  ces  veficules  &  qui  retrecif- 
fenc  confiderablement  leur  capacité  : 
ce  qui  fait  que  l'air  n'y  trouve  que  des 
embouchures  étranglées  qui  gênent  foa 
introdudion  &  qui  l'obligent  d'y  en- 
trer avec  d'autant  plus  de  rapidité ,  que 
^es  embouchures  font  retrecies  i  ce  qui 

doit 
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doit  produire  le  bruit  de  fîftlement  dans 
îe  tems  de  l'infpiration  :  mais  Texpira-Du gar- 
don furvenant ,   Tair  eft  chaffé  de  cesgo^ilie- 

r     \  o  '^    »  mène 

vehcules  ,  &  comme  il  s  y  trouve  pour^^ns 

ain(î  dire,  emprifonné,  il  fait  effort l'expi- 
pour  vaincre  les  obftacles  qui  fe  pré-*^^^^^^' 
fcntent  à  fa  fortie  ,  6c  fouleve  par  con- 
féquenc  les  humeurs  vifqueufes  qui  les 
engoiienc  :  il  fe  fait  jour  enfin  à  tra- 
vers la  matière  des  crachats  qui  tapiu 
fent  &  qui  farcifTenc  prefque  toutes 
ces  cavités  ,  &c  ces  crachats  ébranlés  de 
foulevés  par  Tair  qui  fort  des  poumons, 
ne  lui  préfentcnt  que  des  iffues  cm- 
barradées  &  rorcueufes  ,  qui  i'obligenc 
à  fortir  avec  bruit  &  à  former  le  râle- 
ment  ou  le  gargouillement  que  Ton 
obferve  dans  prefque  tous  ces  malades. 

Cesvedcules  ainfî  farcies  d'humeurs.  De  la 
ainfî  appefanties  par  leur  raalTe  &  dif-  ciifficul- 
tendues  par  leur  volume  ,  perdent  prcf-  cracher. 
que  toute  leur  vertu  élaftïque  &  tom- 
^benc  dans  un  état  d'afTaiffem^ent  ,  qui 
s'oppofe  au  jeu  de  contradion  de  de 
refîbrt ,  Ci  neceffaire  pour  expulfct   les 
crachats.  De-là  vient  la  difficulcé  qu'ont 
la  plupart  des  malades  aies  expectorer  ; 
difïicaké  qui  augmente  encore  à  pfo- 
pûfcion  que  ces  mêmes  crachats  ont  un 
caradère  plus  plaftique   6c  plus  glaci- 
neux. 
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Ds  la      La   couleur  iaune-verdâcre  àz^  crâ- 

çouleur^j^^jjj  vient  du  mêlanee  de  la  bile  qui 

jaune  ^,     ,  ^         .       .  T    , 

'  descra-a  palle  dans  le  lang  ,  qui  a  imprègne 

chacs.     les  humeurs  ,  de  qui  fe  filtre  dans  les 

bronches  avec  la  matière  àts  crachats. 

De  leur  Leur   couleur    noirâtre    ne    vient  que 

couleur  J'm^  fans  extravafé  qui  en  croupifTanc 
noua-    j         I    ^     r     1         ^1         « 
tre.       dans  les   vencules  ,   s  y  alcere  &  y  ac- 
quiert   une   couleur  noîie    ou  foncée 
qu'il    communique   aux   crachats  avec 
lefquels  il  s'allii?. 
I3g  \^      En  fe  reprefenrant  les  poumons  dans 
îseticef- l'état  d'engorgement  que,  je  viens  d'é- 
P^^j.j^_  ^noncer  5    il    efl   importible   de    ne  pas 
gularité  comprendre  que  le  cœar  qui  eft  logé 
„!f„„     entre  fes  deux  lobes  ,    &  qui  en  eft  en- 
veloppe  ,    ne   loit  extrêmement  gène  , 
comprimé  &  comme  applati  ;  en  effet 
les  poumons  farcis ,    gonflés  &   regor- 
geans  d  humeurs  ,  recreci(fent  confide- 
jrablement  la  place  que  le  cœur  occu- 
pe ,   le  compriment   de   toutes  parts  ôC 
gênent  infiniment  la  liberté  de  fes  mo'i- 
vemens.    Il    s'enfuit  que  fes  battemcns 
feront    necelfaiiement    moins    forts    & 
moins  uniformes,  ce  qui  produira  par 
confequenc    dans   cecre  circonftance   la 
periteiîe  6c  l'irrégularicé  du  poux. 
.        Le    jpu  de   contra6bion  du   cœur  SC 
des   artères    fe    trouvant   ainfi    aftoibli 


mce- 


teur  Sc^    leur     f^^ce  fiftadlique    étant  éner- 


malignes  vermnmfes  éfldémiques.  $  i 
Vce  j  il  faut  necelTairement  que  le  ^i^- ^qX^,^^^ 
tcme  fibreux  &  vafculeux  tombe  dans  leur. 
un  écac  de  relâchement  &  d'atonie  ^ 
ainiî  il  fe  préfentera  une  moëceur  gé- 
nérale ,  les  yeux  du  malade  feront  hu- 
mides &  larmoyans  ,  les  vaiiTeaux  ca- 
pillaires ,  qui  arrofent  la  peau  &  le 
vifage  &  qui  rampent  fous  l'épiderme  s 
fe  trouvant  prefque  vuides  de  fang  , 
ne  lui  laifTeront  qu'une  couleur  pâle 
&  plombée  ,  fuites  neceifaires  de  la  cir- 
culation gênée  &  du  relâchement  des 
fibres  ,  que  je  viens  d'établir. 

Enfin  le  cerveau  doit  neceiTairemenrDe  Pal- 
participer  de  cet  état  de  relâchement ,  jp^pif- 
&  alors  le  fang  épais  &  lent  ne  four-  ^^^^^^^  ' 
nira  que  des  efprits  animaux  émouifés 
&   engourdis   qui  laifleront  tomber  le 
cerveau  ,  les  nerfs  &   la  machine  en- 
tière dans  un  état  d'affailTement  ;  d'où 
s'enfuit  conféquemment  la  pefanccur  &c 
PaflbupiflTement  que  le  malade  éprouve 
fur  fa  fin.    La  phrénéfie  quoique  rare    De  îâ 
dans  cette  maladie,  doit  êcre  attribuée i^^^^^^^" 
à    quelque    embarras   inflammatoire  , 
formé  dans  le  cerveau  ou  dans  les  mé- 
ninges, &  à  l'acrimonie  dominante  du 
fapg  ,  qui  alors  eil  à  même  d'agacer  &: 
d'ébranler  puiffammenc  fes  fibres  ner- 
veufes. 

On  a  pu  juger  par  toas  les  ^^mptc-^l^^g^" 

Cl. 
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mes  qui  viennent  d'errc  expofés,  que 
cecte  maladie  doit  être  regardée  con^me 
une  fièvre  maligne  vermineufe  ,  qui 
porte  fur  la  plupart  des  vifceres  &  prin- 
cipalement fur  la  poitrine  des  engor- 
gemens  funeftes.  «  .  .  Les  principaux 
fimptômes  de  cette  maladie,  tels  que 
ie  vomifTemenc  k  mauvaife  bouche,  la 
pefanteur  d'eftomach  ,  la  langue  noire 
ou  fore  chargée  ,  les  lueurs  aigres ,  les 
taches  pourpreufes  ,  les  redoubletnens  , 
les  vers  &  furtout  la  qualité  des  cxcre- 
raens  que  rendent  les  malades  dans  tous 
les  périodes  de  la  maladie  ,  ne  per- 
mettent point  de  douter  qu'elle  eft  fon- 
cièrement &  elTentiellement  produite 
par  la  pourriture,  &  qu'elle  doit  par 
confequent  erre  rangée  dans  la  claffe 
des  Fièvres  Malignes. 


CHAPITRE     IV. 

^esJîgnesfalHtaires, dangereux  ^  mortels» 

Ou 

Des  ^rognofïics  fur   VEfiâémie» 

LE  s  qualités  de  l'eTprit  les  plus  ef- 
^^^"^^^^^^^  ^  ""^  Médecin  font  fans 
d'efpric  contredit  celles  d'un  efprit  clairvoyant , 
riécel-   j,^(^:cieux  &  obfervateur  :    ces  qualités 
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réunies  à  la  fçience  médicale  ,  ne  peu- faites  à 
venc  manquer  de  former  le  orrand  hom-H^  .^^^" 
me  dans  1  art  de  guérir.  Les  pures  iu* 
mieres  de  la  plus  faine  théorie,  i'exade 
connoidance  des  maladies  &c   de  leurs 
/împtômcs  5  les  notions  les  plus  éten- 
dues fur  les  vertus  de  la  manière  d'agir 
àts  médicamens  ,   feroienc  encore  in- 
fufEfantes   pour  former  un    Médecin  ,_ 
s'il  n'a  ce  genre  d'efpric   obfervateur  ,^ 
qui  feul  peut  lui  préfenter  une  maladie 
dans  toutes  fes  faces  ,  fes  rapports   ôc 
fes  dépendances  ,   qui  feul  lui  fait  exa- 
miner fa  marche  5  fes  (împtômes  i^(ts 
variations  >    qui  feul  le  fait  fcrutateur 
de  la  nature,   qui  feul  enfin  le  mec  en 
état    àc  juger    des  effets  de  (z$  reme« 
des  &  le  porte  à  fe  décider  pour  ceux 
dont  il  a  le  plus  condammeni  obfervé 
le  fuccès. 

Je  paiTe  aux  fignes  qui  annoncent 
l'hcureufe  ou  la  funefte  ilfue  de  la  ma» 
ladie.  Ce  font  ici  des  obfervations  exac- 
tes que  j'ai  faites  far  tous  mes  mala- 
àt^  :  je  pofe  d'abord  les  faits  obfervés , 
&  je  donne  enluice  leur  exph'cation. 
Cette  manière  de  les  détailler  m'a  paru 
la  plus  propre  à  en  donner  àts  idéfs 
plus  claires.  Par-là  on  fe  mettra  mieux 
en  état  de  porter  fur  cette  maladie  ^ 
un  prognoftic  plu$  aÏÏiiré. 

C5 
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PREMIERE   OBSERVATION. 
Sur  le  Vômjfement* 

LE  s  malades  attaqués  de  l'Epidé- 
mie,  qui  vomilTenc  abondammenc 
des  matières  acides  &  glaireufes  ou  des 
vers ,  le  premiec  jour  de  la  maladie  , 
en  échappent  prefquc  toujours  :  ceux 
au  contraire  qui  n'ont  que  de  grandes 
naufécs  avec  une  grande  pefanteur  d'ef- 
tomach  ,  ou  qui  vomifTent  une  matière 
TiOire,  fuccombent  ordinairement, 

se  HO  LIE, 

Ceux  qui  ont  le.bonheur  au  commence» 
ment  de  leur  maladie  ,  de  fe  debarrafFec 
l'etlomach  àç.%  vers  &  des  levains  acides 
&  corrompus,  fe  délivrent  par-là  d'une 
femence  de  mort  ;  car  fi  ces  mauvais 
levains  eufTent  croupi  dans  les  premiè- 
res voyes  3  ils  y  auroient  contrarié  de 
plus  en  plus  un  caradière  de  corrup- 
tion, qui  auroit  jeité  dans  la  mafife  du 
Xang  le  dernier  degré  d'acrimonie  & 
d'épaiiïîiïement  ,  6c  qui  auroit  porté 
dans  les  humeurs  6c  dans  les  vifceres 
des  defordres  (Se  des  engorgemens  in- 
domptables, Ce  malheur  arrive  à  ceux 


malignes-'vermînepifes  épîdemî^pies.  j  j 
qui  n'onc  que  des  nsufées  avec  une 
pefanteur  douloureufe  à  reftomach. 
Ceux  qui  vomifTencratrabile,  font  auHî 
du  nombre  des  malheureux.  J'en  ai  vu 
cependant  guérir  quelques=-uns  qui  la 
fâifoienc  par  les  felies. 


U.    O  B  s  E  Pv  V  A  T  I  O  N, 

S^ir  les   Susurs» 

LE  s  grandes  Tueurs  dans  le  chaud 
qui  fuccede  su  premier  fiilTon,  ont 
toujours  éîé  dans  cette  maladie  un  /Igne 
falucâire  ,  les  (impies  moè'ceurs  n'onc 
pas  été  fi  bonnes  j  l'aridité  conftante^ 
îa  rudede  de  la  p€âu  one  toujours  hh 
un  figne  mortel. 

SCHOLIE, 

Le  fang  Te  trouvant  chargé  d'hu- 
nieurs  impures ,  acres  &  grollieres  lors 
du  premier  friffon  ,  la  nature  agit  & 
redouble  fes  efforts  pour  Ten  dépouil- 
ler, parce  que  c\fl  toujours  au  bien 
&  à  la  confervation  de  la  machine  que 
îa  nature  tend  dans  tous  ù^  mouve- 
mens  :  fi  les  efforts  de  la  nature  font 
âflez  puiffans  pour  pouiïèr  vers  la  peau 
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ces  humeurs  étrangères,  &  que  les  vaîf- 
feaux  cutanés  fe  prêtent  afTez  pour  leur 
permettre   une  libre  iliue  ,   alors   il  fe 
formera  une  Tueur  abondante  qui  dé- 
pouillera  le   fang  des  humeurs  étran- 
gères qui  l'infedoienc  &:  qui  auroienc 
produit    par  leur    détention    dans     fâ 
raaiTe  àts  embourbemens  &  des  dépôts. 
Les  moëteurs  ne  produiront  pas  des 
effets  fi  falutaires  ,  parce  qu'elles  n'em- 
poiceront  qu'uue  partie  des  impuretés 
du  fâng,  ainli  la  maladie  traincra  plus 
long-tems    ôc    fa  decifion  fera  fort   in- 
cersaine.  .....  La  fecherelTe  &  l'aridité 

de  la  peau  annoncent  un  état  de  roi- 
dcur  &  de  retifme  dans  les  fibres  ner- 
veufes  ,  qui  favorife  beaucoup  les  pro- 
grés des  inflammations.  Elles  annon- 
cent encore  un  épai(ïi(Iement  gélati- 
neux dans  la  maffe  des  humeurs  ,  qui 
à  raifon  de  ce  caradère  vicié  celTtnc  de 
couler  dans  les  extrémités  capillaires 
&  dans  les  vailTeaux  qui  forment  le  rc- 
^ ùâw  cutané,  donc  le  petit  diamètre 
n'a  plus  de  proportion  avec  fes  molé- 
cules épaîiïies.  Du  refte  ce  fîgne  a  tou- 
jours été  regardé  comme  mauvais.  Se 
îî  l'efl:  d'autant  plus  dans  cette  maladie 
qu'il  s'oppofe  abfolument  à  la  dépura- 
tion du  fang  a  par  la  voye  de  la  trant 
piration  &  de  la  fueur  ,  dont  l'écoulé- 


fnalt£tîehn)eYmttî€Hfes  épidémiques,  3:7 
ment  cfl:  toujours  falutaire  Ôc  quelque- 
fois même  critique  ,  lorfqu'ii  fe  prq-» 
fente  à  la  fin  de  la  maladie. 

Au  refte ,  quoique  la  première  Tueur 
dont  je  parle  dans  cette  Obfervation  , 
n«  puifTe  pas  être  regardée  proprement 
comme  une  crife  ^  elle  eil  cependanc 
toujours  de  bonne  augure  ,  non  feule- 
ment par  les  raifons  que  j*ai  déjà  ex- 
pofées  ,  mais  encore  parcs  qu'elle  fais 
voir  que  la  nature  a  une  tendance  de-% 
cidée  à  la  dépuration  des  humeurs  pac 
iâ  voye  de  la  Tueur  ,  qui  ne  peut  man^ 
quer  de  devenir  critique  après  leuî^ 
co€lion. 


III.    OBSERVATION. 

Sur  le  Crachement  de  Sang, 

TOv^  ceux  qui  ont  craché  cfu 
fang  ayant  une  douleur  au  côré  3, 
ont  rendu  des  vers  par  le  haut  ou  par 
le  h^s  5  morts  ou  en  vie  au  commen- 
cement ou  dans  les  progrès  ou  dans 
l'état  de  la  maladie, 

S  C  MO  LIE, 

Les  vers  annoncent  une-  pourri&ur^ 
d'un  caradèîe  âcra  U  virqueux  ,  paif^ 
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qu'il   n*y  a    que  cette  pourritute  qui 
puilTe  les  faire  éclore  ,  les  développer  , 
les  nourrir.  Cette  pourriture  tranfruife 
dans    le  fang  engouera  quelque  petit 
vaiffeau  du  poumon  3c  y  formera  un 
arrêt  inflammatoire  qui  allumera  la  fiè- 
vre ,  la  douleur  au  côté,  la  toux  dC 
ropprelïion.   La  pourriture  n'eft  pour* 
tant  pas  toujours  la  feule  caufe  de  ces. 
iîmptômes  ,  les  vers  en  font  le  principal 
mobile  ,  puifque  les  vers  Us  accompa-» 
gnent  toûjouis.  6^  que  ce  n^eft  que  l'ex-* 
puiïion  des  vers  qui  les  fait  difparoître,.. 
Ainû  tant  que   les  vers  feront  vivans 
dans  l'eilomach,  ils  exciteront  la  toux^ 
3a  douleur  au   côté  Sec,  en  piquotant 
les  fibres  nerveufes  du  ventricule  ,  qui 
uanfmettronc    leur    ébranlement    par 
droit  de  voifinage  &  de  ccntiguilé,  aux 
fibres  nerveufes  de  la  poiuine  ou  de  la 
plèvre  :   de  manière  que  ces  fibres  fe- 
ront tiraillées  mediatemens  ôc  par  fîm- 
paihie  ^  par-ià  feront  fentir  les  maux 
que  ]e  viens  d'énoncer  :  maux  cepcn-. 
dant  qui  ne  feront   point  effentiels  3c 
propres  à  la  poitrine  ,  mais  feulemenc 
accidentels  Se  fimpiomatiques.  J'aurai 
occaiîon  de  pader  plus  au  long  de  ces 
maux  3  en  prouvant  qu'ils  ne  font  qus 
fimptômes. 

Si  au  contraire  ks  vers  nacurem  daas 


"tnaUgneS'Vermtneufes  éfiâémî'jties,  /$c 
le  corps  ;  ils  tomberont  en  pâce  &  leur 
corps  fondu  formera  une  cole  corrom- 
pue ,  qui  tranfmife  avec  les  autres  mau- 
vais fucs  dans  la  mafife  du  fang  ,  lui 
portera  non  feulement  une  vifcodté 
qui  favorifera  les  embourbemens  dii 
poumon  5  m*is  encore  une  acrimonie 
plus  montée  ,  qui  portera  des  impref- 
iions  corrofives  dans  les  vailfeaux  déli- 
cats de  la  poitrine.  Or  comme  la  plû-i 
part  de  ces  vaiiTeaux  feront  déjà  farcis ^ 
diftendus  a  enflammés  &  déjà  difpofés 
à  fe  rom.pre  ,  il  eCl  clair  que  £\  le  fang 
qui  les  arrofe  eft  d'un  caradère  acre 
èc  rongeant ,  ils  ne  manqueront  pas  de 
crever^  tant  parce  que  leurs  minces  pa- 
rois feront  corrodées  par  Tâcreré  dis 
fang  ,  que  parce  que  cette  même  âcreré 
fouiiendra  &  favorifera  les  progrés  da 
leur  inflammation,. 


IV.    OBSERVATION. 
Sur  la  DUrrhe^^ 

LA  diarrhée  qui  furvienc  au  œm-* 
mençement  de  la  n3aladie  ôc  qui 
vuide  des  vers  ,  des  glaires  de  des  ex-* 
cremens  corrompus  ,  eft  un  bon  ligne,. 
Celle  qui  ne  vuide  «jue  des  eaux.^^  ^S 
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un  fîgne  fufpc6t,  &  la  conftipatîon  opî- 

îiiâcre  efl  un  figne  de  mort. 

S  C  HO  L  I  E. 

Lorfque  la  nature  trouve  la  force  Sc 
les  moyens  d'èxpulfer  les  fucs  dépravés, 
les  vers  ÔC  les  levains  corrompus  qui 
écoient  accumulés  dans  Tes  premières 
voyes ,  on  ne  peut  que  bien  augurer 
de  la  maladie  5  parce  que  le  magazin 
qui  devort  lui  fournir  des  armes  meur- 
trières &  la  rendre  indomptable  ,  fè 
trouve  prefque  évacué  d^'entrée.  Âinfi 
les  fqcs  acres  &  virqueux  qui  croupif^ 
foient  dans  l'eftomach  ,  celferont  de 
couler  dans  la  maffe  du  fang  ,  &  ne 
pourront  plus  par  confequenc  produire 
ou  fomenter  bs  engorgemcns  du  pou- 
mon &  des  antres  vi-fcéres.  Il  faut  donc 
que  t'a  maladie  n'ayant  plus  de  racine 
éc  d*appuy  ,.  perde  peu  à  peu  fes  forcea 
&;  cède  enfin  à  la  nature  qui  prend  le 
delTus. .  .  .  C'ei't  là  une  leçon  bien  claire 
que  la  nature  nous  donne  dans  k  com- 
mencement de  ceae  maladie  3  &  qn 
exemple  bien  palpable  de  la  necellîte 
àt&  purgatifs. 

La  diarrhée  fereufe/c'eft-à- dire,  celle 
qui  ne  vuide  que  des  eaux  teintes  ,  an- 
nonce  une  fom^  d'humeurs  qui  pré^ 


maligne s-virmineufe s  ép'iâmtquts,  Ct 
fenie  un  prognoftic  fore  fufped  ,  tant 
parce  q^u'elle  ne  vuide  point  la  pourri- 
cure  tenace  qui  croupie  dans  les  bo- 
yaux &  qui  entretient  la  fièvre  &:  tous 
les  defordres  ,  que  parce  qu'elle  dé- 
pouille le  fang  de  fa  rerofné  limphati- 
que  &  le  laiffe  prefque  à  (te ,  ce  qui 
augmente  encore  fon  caractère  d'épaif- 

filTemenr Enfin    la    conflipation 

opiniâtre  eft  ordinairement  un  fîgne 
mortel  ;  en  effet  elle  dépend  d'un  état 
fpafmodique  &  quelquefois  inflamma- 
toire du  canal  inteftinal,  strendu  qu'elle 
eft  pour  l'ordinaire  sccQmp?gnée  d'une 
tcnîion  douloureufe  au  bas  ventre  ,  ce 
qui  annonce  un  prognoftic  fort  dan- 
gereux. D'ailleurs  cette  conftipanon 
fuppofe  une  ténacité  confiderabie  dans 
les  humeurs  putrides  qui  croupifTcnc 
dans  les  boyaux  &  qui  en  tspidcnt  les 
parois.  Il  fuit  de-là  que  ces  humeurs 
corrompues  s'^aîteretont  de  plus  en  plus 
par  leur  fejour  ,  qu'elles  fourniront 
toujours  abondamment  à  la  maffe  du 
fang  les  fucs  vifqueux  ôc  dépravés  qui 
forment  la  maricie  des  engorgemens 
&  des  dépots,  &  qu'enfin  elles  y  pro- 
duiront tous  les  defordres  redoutables 
qui  terminent  U  maladie. 


^^  Traite  des  Fievra 
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V.     OBSERVATION. 
Sur  les  Vrines. 

J'A  I  remarqué  dans  plufieurs  mala- 
des un  flux  d'urine  j  il  a  toujours 
été  un  bon  fîgne  dans  l'état  de  la  ma-» 
iadie  ,  furtout  lorfque  ces  urines  oaç 
été  fortes  &  bouîbeufes. 

S  C  H  0  L  I E. 

Les  reins  font  les  vifcéres  qui  il* 
îrent  l'urine  ,  &  burine  eft  une  liqueur 
çxcrementitieile  dont  l'écoulement  fers 
de  crife  à  plufiears  maladies.,  Lorfque 
le  fang  fe  trouve  chargé  de  parties  fa- 
lines  j  vifqueufes  &  terredies  ,  il  e(l 
heureux  pour  les  malades  que  la  na- 
ture détermine  CQs  parties  à  couler  vers 
les  reins  qui  font  les  filtres  deftinés  à 
les  admettre  dans  fes  couloirs  &  à  les 
feparer  du  fang  ;  par  là  le  fang  fe  trou-* 
ve  dépouillé  de  beaucoup  de  matières 
|cres  ,  fibreufes  ,  terreilres  ,  étrangères, 
qui  embarrafToient  fa  circulation  ,  qui 
embouiboient  fes  tuyaux  capillaires  & 
en  irritoient  le  tilTu.  Par  conféquent  le 
calme  &  l'équilibre  ft  i^çablironç  dâû§ 


malignes-  vermineufes  ifidémi^nes.  €  | 
la  machine  &  ramèneront  la  fanté.  Cet 
écoulement  fera  d*aaicant  plus  falutaire 
que  les  urines  charrieront  plus  vie  par- 
ties impures ,  terreftres  &  fibreufes.. . . , , 
Si  ce  flux  d'urine  fe  préfente  dans  Té- 
tât de  la  maladie  ,  il  doit  être  regardé 
comme  une  crife  y  comme  je  Tai  fou» 
vent  obfervé  3  parce  qu'alors  la  nature 
a  eu  le  tems  d'agir  fur  les  humeurs 
étrangères  qui  étoient  mêlées  avec  le 
fang  ,  &  de  travailler  à  kur  co(flioî^ 
§c  à  leur  expulsion. 

Vï.    OBSERVATION. 

Snr  les  Hémorragies  critiques  frefagiH 
par   Ntat  dn  foux. 

J'A  I  conttamraent  obfervé  que  îor& 
que  le  poux  école  trclïailknt  ou  re=^ 
bondiiîant ,  après  le  quatrième  jour  de 
la  Maladie  Bpidémique  ,  c'écoic  le  pré- 
fage  d'une  crife  prochaine  par  hemoï*»_ 

S  C  HO  L  I  E, 

J'entends  par  poux  rebondiffant  ua 

poux  qui   donne    par  inre-cv^llts.  deux 

.  battemens  l'un  dans  l'autre  ,  qu'on  peus 

rendre  par  le  moi  de  Bis-^jiljkns.  Që 
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un  poux  de  ce  cara6lère  annonce  une 
quantité  furabondante  de  fang  qui 
verfe  trop  rapidement  dans  \t%  ventri- 
cules du  cœur,  il  arrive  de-là  que  le 
cœur  ftimulé  par  le  premier  fang  qui 
tombe  dans  Tes  ventricules,  fe  contrade 
d'abord  &  le  chalîe  dans  l'aorte  &  dans 
rariére  pulmonaire  ,  mais  ne  pouvant 
chalFer  tout  le  fang  à  la  fois  ,  parce 
qu'il  fe  préfence  avec  trop  d'abondance 
éc  qu'il  gène  par-là  la  liberté  de  (es 
contrarions ,  il  efl  obligé  de  fe  con- 
trâder  tout  de  fuite  une  féconde  fois  .• 
c'eft  ce  qui  caufe  le  poux  rebondiflanr, 
Peut-êrre  auffi  que  quelques  arrêts  ou 
fngorgemens  de  fang  dans  quelques 
petits  vaiiîeaux  concourent  à  donner  au 
poux  ce  caradère  ,  en  formant  des  àl'* 
gués  &  des  obftacles  à  la  liberté  de  fa 
circulation  ,  mais  la  nature  qui  fçaic 
faire  tout  fervir  à  fes  vues  ,  redouble 
alors  les  conrradions  du  cœur  &  àc% 
artères ,  pour  vaincre  les  obftacles  qui 
fe  préfentenc  à  fon  cours  ,  Ôc  pour 
fe  dcbarraffcr  des  humeurs  viciées  ou 
furabondantes  qui  troublent  fon  éco^ 
nomie.  Par-là  le  tilTu  mince  &  delicae 
de  quelques  petits  vaifleaux  engoués 
cft  obligé  de  céder  aux  impulsons  for- 
tes que  ctXKt  colomne  de  fang  reçoit  de 
}a  contradion  irritée  du  cœur  j    ces 


malignes-  vermine fifts  epidem^ues.  6^ 
vaiiTeaux  crevcnc  enfin  Ôc  vuident  le 
fang  furabondant  de  toujours  dépravé 
qui  genoit  la  nature  &c  qui  encrete- 
noit  le  defordre.  C'en:  cette  évacuation 
de  fang  qui  confticue  la  crife  en  quef- 
tion ,  lorfqu^elle  fe  fait  par  les  fêliez 
ou  par  les  narines  ,  ou  par  d'autres 
voyes  extérieures.  Elle  n'ed  cependant 
véritablement  crife  ,  que  quand  elle  ar- 
rive fur  la  fin  de  la  maladie  ,  parce 
qu*alors  la  nature  a  eu  le  tems  de  tra- 
vailler à  la  codion  des  humeurs  ,  qui 
trouvent  à  s'évacuer  par  cette  hémor- 
ragie. 


VIL    OBSERVATION. 

Sur  les  préfages  d'une  diarrhée  critique» 

LE  gonflement  du  bas  ventre  à  la 
fin  de  la  maladie  ,  fans  douleur  , 
précédé  de  quelques  élancemens  paf- 
îagers  dans  la  tête  &  d'un  poux  irre- 
gulicr,  eft  le  prefage  d'une  diarrhée 
critique, 

S  C  HO  L  I  E. 

Lorfque  la  nature  travaille  à  la  coc- 
tion  des  humeurs  ,  &  qu'elle  en  déter- 
mine le  cours  vers  le  canal  inceflinal  ^ 
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pour  êcre  évacuées  par  les  felles  ,  elle 
annonce  fa  manœuvre  falutaire  par  des 
fîgnes  particuliers  ,  Tafïlux  de  ces  hu- 
meurs qui  vont  fe  dégorger  dans  les 
boyaux  par  les  glandes  &  les  vaifTeaux 
excrétoires  qui  y  aboutiiTent ,  produit 
necedairemeut  un  gonflemenc  dans  le 
bas  ventre  :  mais  avant  qu'elles  s'y  jet- 
tent U  lorfqu'elles  roulent  encore  dans 
le  fang  ,  elles  irritent  par  leur  âcreté 
les  contradions  du  cœur  &  des  artères 
&  y  déterminent  des  battemens  plus 
forts  &  plus  fecs  qui  feront  fentir  des 
élanccmens  douloureux  ,  particulière- 
ment à  la  tête  ,  parce  que  ces  mêmes 
humeurs  acres  y  parviennent  immé- 
diatement avec  le  fang  qui  y  eft  dardé 
par  les  artères  carotides  ;  ou  encore  ^ 
parce  que  les  fibres  nerveufes  &  fur^ 
tout  les  vailfeaux  du  cerveau  ôc  des  mé- 
ninges 5  foufFrent  dans  cette  maladie 
des  diftenfîons  fenfibles  &  quelquefois 
inflammatoires Ces  humeurs  vi- 
ciées mêlées  avec  le  fang ,  ne  peuvent 
que  troubler  Tuniformité  de  fa  circu- 
lation par  leurs  molécules  groffieres  j 
acres  &  encore  mal  ajOSnées  ,  qui  rou- 
lent pêle-mêle  avec  lui  &  qui  peuvent 
caufer  des  embourbemens  dans  quel- 
ques vaiflfeaux  capillaires  &  des  retards 
Qu  des  obftacles  à  fa  circulation,  C'eft 


maligne  S' vermineufes  ifïâimiques,  Cy 
ce  qui  produit  l'irrégularité  du   poux. 

Tous  ces  defordres  annoncent  cepen- 
dant que  la  nature  efl:  occupée  du  foin 
important  de  la  guéri  Ton.  lis  font  la 
preuve  des  efforts  q-u'elle  fait  pour 
dompter  la  maladie  ,  qui  ne  manque 
jamais  aullî  de  céder  à  la  diarrhée  cri- 
tique dont  ces  defordres  apparens  font 
le  fîgne. 


VIII.    OBSERVATION. 

Sur  Us  effets  de  l'hémorragie  ^  de  U 
diarrhée  ,  critiques, 

L'Hémorragie  critique  des  narines  a 
toujours  emporté  les  grandes  dou» 
leurs  de  tête  &  le  délire  5  &  la  diar- 
rhée critique  a  toujours  détruit  la  fié* 
vre  &  les  redoubiemens. 

S  C  HQ  L  ÏE. 

Les  humeurs  différentes  du  corps  hu- 
main affedtent  plus  particulièrement  les 
parties  avec  lefquelles  elles  ont  le  plus 
de  convenance  &  de  rapport.  Ainfî  par 
exemple  le  fang  s'il  eft  trop  abondant  > 
trop  agité  ,  trop  acre  ,  affedera  plus 
particulièrement  les  vaiffeaux  fanguins 
^  les  parties  quil  arrofe  par  plufieurs 
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ramifications,  que  d'autres  parties  moins 
fanguines,  comme  iesgraiflfes,  les  nerfs, 
ies  glandes  ,  la  limphe  &c.  Ainfi  com- 
me les  grands  maux  de  tête  iSc  le  délire 
font  ordinairement  caufés  par  l'abon- 
dance ou  la  vélocité  du  fang  qui  roule 
dans  le  cerveau  ou  dans  Tes  méninges  , 
il  eft  vifible  que  lorfque  le  fang  y  fera 
inoins  abondant  &  moins  agité  ,  ces 
maux  devront  necefifairement  diminuer. 
C'eft  aufïx  ce  que  j*ai  vu  toujours  ar- 
river après  l'hémorragie  des  narines  , 
qui  delemplit  le  cerveau  d'une  manière 
immédiate. 

Par  une  raifon  femblable  la  fièvre  Sc 
les  redoublemens  devront  céder  à  la 
diarrhée  critique  ,  parce  que  ces  maux 
font  entretenus  par  les  humeurs  putri- 
des &  dépravées  ,  qui  des  premières 
voyes  pafiTent  dans  la  maffe  du  fang  & 
y  excitent  la  fièvre,  les  redoublemens 
Ôc  une  infinité  d'autres  defordres.  Si 
ces  humeurs  corrompues ,  après  avoir 
fubi  la  co6tion  necefTaire  ,  font  portées 
dans  les  boyaux  &  enfuite  évacuées 
par  les  Telles  ,  la  fièvre  &  les  autres 
maux  fubféquens  ,  tomberont  necef- 
fairement  faute  d'appui  &  de  matière  , 
&  conféquemment  à  ces  évacuations 
critiques,  là  natuic  prendra  le  delTus, 


malignes-vérmineufes  épidémlques.  ^^ 


IX.    OBSERVATION. 

Sfir  les  dtfférens  Progncfiics  tirés  d€  la 
palpitation  du  cœur, 

LA  forte  palpitation  àa  cœur  eft  un 
fîgne  funefte  dans  les  Epidémies  , 
lorfque  le  dépôt  eft  formé  fur  la  poi- 
trine ,  mais  lorfque  le  dépôt  n^eft  pas 
décidé ,  cette  palpitation  annonce  une 
hinorragie  critique  &c  prochaine. 

se  HO  LIE. 

Il  n'eft  pas  furprenant  que  je  porre 
un  prognoftic  funefte  fut  la  palpitation 
du  cœur  ,  lorfqu'elle  eft  compliquée 
avec  le  dépôt  formé  fur  la  poitrine  : 
dans  ce  cas  la  palpitation  eft  un  effet 
de  la  comprcflion  du  cœur  ôc  de  (qs 
oreillettes  ,  caufée  par  le  gonflement 
des  poumons  déjà  gorges  d'humeurs  ; 
elle  eft  encore  une  fuite  neceftaire  des 
obftacles  que  le  fang  trouve  à  s'intro- 
duire dans  les  ramifications  de  l'artère 
pulmonaire  ,  à  taifon  de  la  comprcf^ 
fion  que  ces  ramifications  fouffrenc 
dans  la  fubftance  des  poumons  de  la 
part  des  humeurs  vifqueufes  qui  les 
farcifleiit.    Le    fang   dardé  dans  cette 
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artère    ne   pcuc  donc   pas  ,    à    caufc 
des  obftacles  énoncés,  fe  diftribuer  dans 
fes  branches ,  il  s'arrêce  dans  les  canaux 
qu'il   trouve  comprimés    ou  étranglés 
par  ces  obdacles  ôc  préfente  une  nou- 
velle digue  au  fang   pouffé  dans  cette 
artcre  par  chaque  nouveau  battement. 
La    re/î(lance    que  le  iang  trouve    fur 
fa  route  oblige  la   nature  à    redoubler 
les  contrarions   du  cœur  pour  la  fur- 
monter  ,  &   ne  pouvant  le  faire   que 
d'une  manière   tumultueufe  &  gênée , 
à   caufe  des  embarras  que  nous  venons 
d'expofer  ,  il  doit  s'enf'uivre  la  palpi- 
tation du  cœur.  .  .  .  Mais  les  embarras 
formés  dans   les  poumons  dans  le  cas 
du  dépôt ,  offrant  des  digues  indomp- 
tables ,    &  le  fang  ne  pouvant  pafîer 
outre  ,    ni   fe  diftribuer  dans  fes  cou- 
loirs j  s'accumule  dans  les  premières  ra- 
mifications de  cette  artère  pulmonaire, 
les  échauffe  ,  les  gonfle  ,   les  dillcnd  , 
6c  confomme  enfin  la   fuffocation  que 
le  dépôt  avoit  commencé  de  produire. 
Mais  lorfque  le  dépôt  n'eft  pas  formé 
fur  la  poitrine  ,  la  palpitation  du  cœur 
ne  doit  être  attribuée  qu'aux  efforts  que 
fait  la  nature  pour  la  coftion,  ou  pour 
i'expuhion    des    humeurs    fuperflues  , 
ainfî  que    nous   l'avons    expliqué    ci- 
deffusdans  le  Schoiie  delà  VL  Obferva- 
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tion.  Alors  cette  palpitation  defigneunc 
prochaine  hémorragie  critique  ,  6c  par 
conléqaeric  clie  ii'eft  pas  de  mauvais 
augure;  bien  entendu  cependant  qu'elle 
ne  foie  pas  conîpliquée  avec  l'inflam-r 
mation  ou  le  dépôt  dans  quelque  au- 
tre vifcére  ,  comme  je  l'ai  vu  arriver 
dans  une  inflammation  à]i  foye.  Dans 
ce  cas  «Se  autres  femblables  la  palpita- 
tion du  cœur  préfence  un  fâcheux  prog- 
noftic. 


X.     OBSERVATION. 
Sur  le  Ralement. 

J*A  I  conftamment  obfervéquele  râ-e- 
ment  étoic  un  figne  fore  dangereux  , 
iurtouc  lorfque  le  poux  étoic  petit  & 
irrégulier.  Lorfque  ce  râlement  étoir  ac- 
compagné de  moè'teurs  générales  ,  il 
étoic  mortel. 

S  C  H  O  L  I  E, 

Pai  déjà  fait  voir  que  ce  qui  eau- 
foie  le  râlement  écoir  un  dépôt  d'hu- 
meurs vifqueufes  dans  les  canaux  bron- 
chiques ,  qui  les  verfoienc  dans  les  ve- 
fîcules  pulmonaires.  Si  ce  dépôt  farcie 
ces  veficulcs  à  un  point  confiderable  3 


ji  Traité  des  Fièvres 

!a  liberté  de  la  refpiration  fera  gênée 
à  proportion  &  il  s'enfaivra  une  op- 
preilîon  excrêaïc  ,  une  fufFocacion  mor- 
telle ;  &  comme  ces  engorgemcns  dans 
les  poumons  ,  en  groirilTant  leur  volu- 
me ,  compriment  le  cœur,  qui  eft  logé 
encre  les  deux  lobes  &  gênent  l'exer- 
cice de  fes  mouvemens  ;  il  Aiit  évi- 
demment que  la  circulation  du  fang 
fera  dérangée ,  retardée  &  affoiblïe  à 
proportion  du  degré  de  compreflion 
que  le  cœur  foufFrira  ,  {a)  ce  qui  dé- 
truira neceïïairemcnt  l'équilibre  &  l'har- 
monie entre  les  liquides  &  les  folides  ; 
par-là  les  fecretions  feront  ralenties  , 
le  cerveau  tombera  dans  un  état  d'af-» 
faiflfemeDt  ,  les  efprits  animaux  en- 
gourdis ne  foutiendronc  qu'avec  peine 
les  mouvemens  vitaux  ;  &  la  machine 
perdant  peu  à  peu  fes  appuis  &  ks 
mechanifmes  ,  tombera  dans  un  état 
d^inadtion  &  de  mort.  Ce  malheur  ar- 
rivera encore  plus  aifement  &  plus 
Vire  5  fl  les  moè'ceurs  fe  joignent  au  îâ- 
iemenc  6c  à  la  petitelTe  du   poux  ;   car 

{d)  Oa  remarque  en  pratique  que  lesgrofTes 
fiuxions  iar  la  poitrine  ,  les  afthmes  ,  les  ca- 
tharres  8c  autres  maladies  qui  engorgent  les 
poumons  ,  intereffent  ieniiblement  ôc  déran- 
gent runiformité  de  ia  circulation  par  des  pal- 
pitations de  cœur  >  des  intermittences  dans  le 
poux  &c  quelquefois  des  fufpenfions  afTez  lon- 
gues. 

alors 
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alors  ces  moëceurs  annoncent  un  grand 
relâchement  dans  le  genre  nerveux  & 
vafculedx  \  or  dans  ce  cas  les  muC- 
des  de  la  poitrine  ,  les  vaifleaux  &  les 
veficules  pulmonaires  n'auront  plus 
Je  ton  &  le  reffort  neceiîaires  pour 
cxpulfer  les  crachats  ,  ce  qui  favori- 
fera  le  dépôt  &  hacera  la  fufFocation  : 
ou  bien  encore  dans  ce  même  cas , 
le  cœur  &  les  artères  n'auront  plus 
de  concradions  fi  fortes  ,  la  circula- 
tion fera  par  confequent  ralentie ,  le 
cerveau  plus  affaifTc  ,  &  tout  le  genre 
nerveux  tombera  dans  un  extrême  re- 
lâchement &  dans  une  parfaite  atonie. 
Ce  qui  donnera  lieu  à  la  moëteûr  gé- 
nérale ,  à  l'airoupifTcment  &  enfin  à 
rexcindion. 


XI.     OBSERVATION. 

Snr  la,  toux  feins  râlement   ^  fnr  le 
ralement  fans  tmx* 

J'A  I  vu  guérir  tous  ceux  qui  avoicne 
des  toux  fortes  &  continues  fans  râ- 
lement,  ceux  au  contraire  qui  avoienE 
ce  râlement  fans  être  "pr^ Tque  fatigués 
de  la  toux  &  fans  Cracher ,  ont  pref- 
que  tous  fuccombé. 
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S  C  H  O  L  I  E. 

La  toux  eft  excitée  par  les  picote- 
mens  Ôc  les  irritations  des  fibres  ner- 
veufes  de  la  trachée  artère  ou  de  fcs 
bronches ,  &  ces  picotemens  produi- 
fent  les  contractions  convulfives  des 
organes  de  la  refpiration.  Or  Tâcreté 
des  humeurs  qui  lubrifient  la  trachée 
artère  ;&  les  poumons  ,.  peut  exciter 
èc  excite  toujours  en  elFet  ces^fpèces 
de  toux.  Il  peut  à  la  vérité  s'enfuivre 
de  ces  fecouffes  convulfives  une  cha- 
leur &:  une  difpoiîtion  inflammatoire 
dans  ces  organes  ;  mais  comme  dans 
ces  Maladies  Epidémiques  la  caufe  de 
mort  eft'  prefque  toujours  un  dépôc 
confiderable  d'humeurs  dans  les  vcfi- 
cules  de  la  poitrine,  &  que  ce  dépôt 
fe  manifeftepar  le  râlement ,  il  ne  faut 
pas  regarder  la  toux  ,  quelque  fati- 
gante qu'elle  Toit  ,  comme  un  prefage 
de  mort  ,  lorfqu'elîe  n'eft  point  ac- 
compagnée de  ce  dernier  fîniptôme. 

Mais  par  la  même  raifon  on  ne  peut 
que  s'allarmer  &  porter  un  funefte 
prognoftîc  routes  les  fois  qu'on  ob- 
fervera  le  râlement  fans  toux  Se  fans 
crachats  ,  parce  qu'alors  il  eft  fenfible 
que   les  veiicules   font    abreuvées   ^ 
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gorgées  d'humeurs  qui  font  fur  le 
point  de  decerminer  une  rufTocacion 
prochaine  >  malheur  d*aucant  plus  à 
craindre  ■<,  pour  ne  pas  dire  plus  cer- 
tain ,  que  le  malade  ne  peut  ni  touf- 
fer  ,  ni  cracher  ,  ce  qui  pourtant  eil 
le  moyen  le  plus  coure ,  le  plus  pro- 
pre &  même  l^unique  de  debarradec 
les  poumons  des  humeurs  virqueufes 
qui  les  engoiient  àc  de  fouftraire  le 
malade  à  une  mort  certaine. 


X^ÏI.    OBSERVATION. 

Sur  les  fur  dites  ,  les  ébloHijfe?nens  ,    ks 
trejfailkfmns  canvalfifs  ^  le  hoquet, 

LE  plus  grand  nombre  des  malades 
qui  ont  eu  des  furdicés  &  à^s 
éblouilTemens  ,  font  guéris  :  &  ceux 
qui  oot  eu  des  creiTailiemens  dans  les 
tendons  &  dans  les  mufcles  ,  ou  à^s 
mouvemens  rapides  &  convulfifs  dans 
le  globe  des  yeux  font  prefque  tous 
mores.  J'en^i  vu  guérir  plufieurs  qui 
avoienc  le  hoquer.  V 

S  C  H  O  L  I  E.  i 

Le  cerveau  &  les  nerfs  peuvent  être 
afFedés  de  plufieurs  manières  &  la  dif- 

D  2 


y  s  Traité  des  Fièvres 

férence  de  ces  manières  produira  la 
différence  des  (împcômes  qui  en  depcn» 
dent  ôc  les  divers  degrés  de  leur  dan- 
ger. Les  éblouifTemens,  par  exemple  , 
ôc  la  furdicé  dépendent  de  l'obftruc- 
tion  ou  de  la  comprcHion  des  nerfs 
optiques  &  auditifs.  Car  un  fang 
épailïî  &  chargé  d'humeurs  étrangè- 
res ,  ncd  gueres  propre  à  fournir  des 
efprits  animaux  fubtilifés  j  &  alors  les 
vaifTeaux  fecretoires  de  ce  fluide  ner- 
veux ,  gorgés  d'humeurs  mal  affinées  , 
compriment  la  plupart  des  embouchu- 
res nerveufes  ôc  appefantilTent  le  cer- 
veau. Par  conféquent  les  nerfs  opti- 
ques Se  auditifs  doivent  s'afFaifTer  ôC 
les  fenfations  affedtées  à  ces  organes 
feront  necelTaircmenî:  fufpendues  ou 
afFoiblies.  Ces  mêmes  nerfs  peuvenc 
encore  être  gênés  &  comprimés  par 
l'embourbement  &c  la  pléthore  desvaif. 
féaux  qui  rampent  fur  leurs  tuniques 
&  qui  les  embraffent  ;  ca  qui  trou- 
blera encore  la  liberté  des  fenfations 
qui  en  dépendent.  Or  ce  genre  d*af- 
fedtion  dans  les  nerfs  ,  n'intereflfe  pas 
les  fondions  vitales  à  un  point  dan- 
gereux.  ....  Mais  les  treHaillemens 
dans  les  tendons  Se  dans  les  mufcles  , 
èù  les;  mouvemens  convulfifs  dans  les 
yeux  j   dépendent  non  feulement  de 
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l'obftradion  à.t  la  plupart  des  racines 
nerveufes  ,  mais  encore  du  reffort  ir- 
rité de  tout  le  {îtlème  nerveux  ,  qui 
porte  necefTairement  le  trouble  &  l'ir- 
legularité  dans  le  cours  &  la  diftribu- 
tioii  des  cfprits  animaux»  Ce  defordre 
cft  produit  par  l'extrême  acrimonie  du 
fang  &  du  fluide  nerveux  qui  en  éma- 
ne ,  &:  qui  coulant  irrégulièrement 
dans  les  nerfs  ,  les  agace  ,  les  irrite  & 
y  détermine  des  ébranlemens  convuU 
fifs.  Cette  grande  agitation  des  efprits 
animaux  ,  &  le  rcfTort  trop  monté  du 
genre  nerveux  ,  doivent  non  feule- 
ment déranger  l'uniformité  des  fecre- 
tiens  &  le  bon  ordre  des  fondions  vi- 
tales i&  animales  ,  mais  encore  ils 
doivent  favori  fer  les  progrés  des  in- 
flammarions  déjà  formées  dans  les  vif- 
ceres  ,  c^  qui  doit  les  faire  regarder 
comme  des  fignes  fort  dangereux. 

Qiioique  le  hoquet  foit  regardé 
comme  un  figne  mortel  dans  les  ma- 
ladies aiguës  ,  je  puis  adurer  avec  fîn- 
cerité  que  j'ai  vu  guérir  pluiieurs  ma- 
lades qui  en  éroient  fortement  atta- 
qués dans  la  Maladie  Epidémique.  Ta- 
chons d'en  développer  la  raifon. 

Lorfque  tout  le  genre  nerveux  eft 
dans  un  état  convulîif ,  tel  que  celui 
que  je  viens  de  dépeindre  ,  alors  b 
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hoquet  dépendant  de  cet  état  eft  un 
fîmptôme  propre  &  elTentiel  qui  an- 
nonce &c  qui  ruppofe  un  defordre  af- 
freux dans  l'économie  animale;  aufll 
dans  ce  cas  eft-il  toujours  accompagné 
par  d'autres  fimptomes  fort  dange- 
reux 3  &  alors  on  eft  fondé  à  le  regar- 
der comme  un  ligne  funefte.  Mais 
dans  d'autres  cas  le  hoquet  ne  doic 
être  regardé  que  comme  (imptamati- 
que  >  ou  Simplement  comme  fimpati- 
quc  ;  je  m'explique. ...  Je  l'appelle 
£mpcômatique,  lorfqu'il  dépend  d'une 
caufe  accidentelle  ou  éloignée  qui  fli« 
înule  le  diaphragme  a  comme  il  arrive 
lorfque  Ton  a  i'eftomach  trop  rempli 
d'alimens  ou  d'autres  matières  ;  ou 
îorfque  quelque  partie  déplacée  ou 
étrangère  ,  pique  ou  appefantic  le 
diaphragme  ,  comme  la  recourbure  du 
cartilage  xiploide  ,  ou  la  préfence 
d'un  corps  étranger,  il  eft  fimpati- 
que  ,  lorfquil  eft  produit  par  le  bran- 
lement  qui  communique  au  diaphrag- 
me les  nerfs  avec  lefquels  il  a  Aqs  con- 
tiguïtés ou  des  rapports.  Dans  ce  cas 
£  \q%  nerfs  de  Teftomach  fe  trouvenc 
piqués  &  irrités  par  des  vers ,  qui  les 
mordent  j  ces  nerfs  liés  à  ceux  du  dia- 
phragme lui  tranfmettront  par  droic 
de  contiguïté  ou  par  ûmpathie,  leurs 
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ëbranlemens  &  leurs  irritacions  ^  Ôc 
par-là  ils  exciteront  dans  cettecloifon 
membraneufe  des  fecoufles  convuldves 
plus  ou  moins  fortes  ou  fréquentes  , 
félon. que  cette  caufe  primitive  piquera 
plus  ou  moins  vivement  les  fibres  ner- 
veufes  des  parois  ou  des  orifices  de  i'cf- 
tomach. 

C'efl  encore  à  cet  ébranlement  /im- 
patique  des  nerfs  qu'on  doit  attribuer 
ies  picotemehs  palTagers  qui  fe  font 
fcntir  fur  diverfes  parties  du  corps  ; 
le  tiraillement  dans  le  gras  àit%  jam- 
bes,  le  prurit  des  narines  &  tous  les 
niouvemens  convuîfifs  qui  annoncent 
la  prefenct  Az%  vêts  dans  Teftomach  , 
&  qui  caraderifent  les  maladies  ver- 
mincufes. 

J'ai  encore  obfervé  dans  cette  Epi- 
démie que  les  toux  vives  &  convulii- 
vcs  ,  qui  defolent  les  malades,  ne  font 
caufées  que  par  les  picotemens  des 
^ersj  attendu  qu'après  leur  fortie ,  la 
toux  lie  manque  jamais  de  difparoure. 
Les  fecoulTes  de  toux  arrivent  donc 
quelquefois  par'  une  irritation  fimpa- 
tique  5  qui  Te  tfànfmet  de  reftomach 
qui  Vehfermé  les  vers  juf qu'aux  orga-» 
hcs  de  la  poîcrine. 
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XI  II.  OBSERVATION. 

Sur  la  qualité  &  ta  quantité  des  cra^ 
chats, 

CEux  qui  font  des  crachats  épais, 
vifqueux  &  d*un  mauvais  goût  , 
guerilfenc  plus  facilement  que  ceux 
dont  les  crachats  font  aqueux  ,  infi- 
pides  ou  écumeux.  Tous  ceux  qui  dans 
le  cas  du  dépôt  n'ont  pas  pu  cracher 
ou  qui  ne  l'ont  fait  que  difficilement  a 
ont  fuccombé^ 

S  C  H  O  L  1  E\ 

Dans  les  engorgemens  &  les  dépôts 
qui  fe  forment  fur  la  poitrine  ,  la  ref- 
fource  curacivc  la  plus  immédiate  5c 
la  plus  prompte  tk  fans  contrediE 
l'expedoration  des  crachats.  Il  eft  donc 
clair  que  les  iiisalades  attaqués  de  ces 
maux  y  qui  crachent  avec  plus  d'abon- 
dance &  de  facilité  >  font  plus  dif- 
pofcs  à  guérir  que  ceux  qui  ne  cra- 
chent point  ou  qui  ne  le  font  qu'avec 
beaucoup  de  peine.  La  raifon  en  eft  - 
évidente  ,  'attendu  que  ceux  qui  cra- 
chent î  déchargent  leurs  poumons  àQ$ 
matières  -gluantes  qui  les  gorgcoi.ent 
&  qui  alloient  devenir  en  s*y  accumu- 
lant i  une  caufe  de  more  par  la  fuf- 
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focation  qu'elles  ne  pcuvoienc  man- 
quer de  produire.  Ainfi  plus  les  cra- 
chats feront  abondans  ,  &  pius  auflî 
on  a  iieu  d'efperer  la  guerifon. . , , . 
Non- feulement  l'abondance  des  cra- 
chats eft  up  bon  Cyg^^^,  mais  encore  leur 
vifcofité  èc  leur  mauvais  goût ,  parce 
qu'alors  la  nature  expulfe  les  humeurs 
impures ,  gluantes  ôc  corrompues ,  qui 
formoient  la  matière  du  dépôt  ^.  qui 
en  croupiiTant  plus  long-tems  dans  les 
poumons,  n*auroient  pas  manqué  de 
les  altérer,  de  les  corrompre  êc  de  les 
gangrener.  C'eft  ce  qui  arrive  fou-* 
vent  à  ceux  qui  ne  crachent  dans,  le 
cours  de  leur  maladie  que  des  matières 
limpides  &  écumeufes  ,•  &  plus,  encore 
à  ceux  qui  ne  crachent  point ,  parcs 
que  dans  ceux-ci  le  àépoz  refte  fixé 
de  colé  dans  les  veflculcs  ,  au  liea 
que  dans  ceux-là  les  matières  virqueu-» 
fes  de  corrompues,  font  expeétorées,  , 
ce  qui  les  fou  lirait  au  danger  de  isk 
fuffocation  ôc  de  îa  g^a.ngrene  dc  rei.a-^ 
blit  la^ liberté  de  la  refpirationc 

■'         .  ■ : — ï -  1.  -"« 

XIV.    OBSEPvVATION.. 
Sur  les  jtgnes  de  la  gangrené  au  pofimx)n^^^, 

LEs  ctachats  noirâtres  ou  d'un  vçri; 
foncé  3  qui  fuccedent  à  un  cracfeo* 
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ment  de  fang  avec  le  vifage  plombé 
&  le  poux  intermittent ,  ou  avec  de 
longs  foupirs  ,  font  une  marque  de 
gangrène  au  poumon  &  le  figne  d'uae 
mort  prochaine, 

S  C  HO  LIE. 

Le  caraûère  de  ces  crachats  annonce 
en  effet  une  putrefadion  dans  les  hu- 
meurs qui  croupifTent  dans  les  pou- 
mons. Ceft-là  le  fruit  d'une  inflam- 
mation confommée  qui  dégénère  en 
gangrène  ;  car  le  fang  extravaré  dans 
iespoumons^confondu  avec  les  humeurs 
acres  &vifqueures  du  dépôt  6c  croupif- 
fant  dans  les  vcflcules  ,  y  contrade  uri 
caradère  de  putrefaéiion  &  d'acrimonie 
qui  ronge  &c  corrompt  les  vaifleaux 
voifins  enflammés ,  les  fait  tomber  en 
fontes  ôc  fe  mêlant  avec  les  lambeaux 
de  ces  vaiffeaux  rongés  ,  forme  avec 
Vux  un  mélange  purulent  ,  ordinaire- 
ment noirâtre  ,  quelquefois  verdâtrç 
&  toujours  foecide,  q^ui  fort  en  forme 
de  crachat. 

Lorfqu'à  ce  fîgne  funefte  fe  joîgîiene 

la  pâleur  du  vifage  ôc  l'intermittence 

.  du  poux  ,   il  n'y  a  pas  lieu  de  doutes 

que  les  poumons  font  tombés  en  gan« 

gtène  5  puifque  ces  fimptômes  en  îcni 
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le  figne  propre.  Les  longs  foopirs  ,  je 
veux  dire,  une  infpiraiion  courte,  cou- 
pée par  reprifes  ôc  fuivie  d'une  expi- 
ration longue  &Z  traînante  3  defignens 
encore  ce  malheur.  Ceft  ce  que  j'ai 
obfervé  dans  deux  cadavres  morts  de 
TEpidémie  ,  que  j'ai  fait  ouvrir  ôC 
dans  lefqueis  j'ai  trouve  les  poumons 
gangrenés.  Ils  tiroient  fréquemmene 
de  leur  poitrine  de  femblables  foupirs 
fur  la  fin  de  leur  maladie  j  ôc  faifoiens 
des  crachats  noirâtres  ,  du  caradlèce  à 
peu  près  de  ceux  dont  je  viens  de 
parler. 


XV.     OBSERVATION.      . 

Snr  le  délire  ,  V ajfoitpijfement ,  les  îr^ 
mou^émem  ^  U  fhrénejïe^ 

LE  délire  n'eft  pas  un  /igne  daîî* 
gereux  ,  lorfqu'il  n'e(t  pas  aC" 
compagne  de  l'aiïoupiÏÏeraenc ,  ni  des 
tremouffemens  convulfifs ,  ni  de  l'in* 
termittence  du  poux.  Il  eft  mortel  au 
contraire  lorfqu'il  eft  compliqué  avecj 
ces  fimptômeSo  ....  Si  la  phrénefie 
furvient  à  la  fin  de  la  maladie  »  dli 
ânnoî^çe  «ne  caoït  prochaine^ 
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S  C  H  0  L  l  B. 

Une  fièvre  un  peu  forte ,  certaine 
embarras  paîTagers  dans  les  vaiïïeaux 
tortueux  du  cerveau  ,  peuvent  en  com-^ 
prinaer  Icgeremenc  la  fubftance  ,  6c 
ébranler  d'une  manière  icreguliere  les 
fibrilles  nerveufes  aux  mouvemcns  def^ 
quels  foac  attachées  les  fenfations  ôC 
les  idées  :.  c'eft  ce  qui  arrive  a  (Tes  fou- 
vent  dans  les  accès  de  fièvre  &  dans 
les  boufl'ées  un  peu  fortes..  Le  délire 
qui  fe  préfentera  en  conféquence  ds 
cet  ébranlement  y  n'eft  point  un  iimp- 
tome  dangereux  ,  parce  qu*il  ne  fàuc 
que  le  retour  d.u  çalm>e  dans  la  ciicu- 
latîon  ,  pour  le  faite  difparoître. 

Mais  lorfque  le  délire  cft  ^ccow^ 
p5gné  de  l'a lïbupiiTe ment  ,  dçs  trcf- 
faillemens  convullifs  dans  les  tendons. 
ÔC  de  Piniermictence  du  poux  »  alofS 
il  annonce  un  très-grand  danger,  parce 
que  tous  ces  fîmprômes  dépendent  des 
emboutbemens  du  cerveau  ,  qui  af- 
fâilTent  &  appefantifTent  fa  fubftance  , 
qui  compriment  Torigine  des  nerfs  , 
qui  gênent  enfin  la  fecretion  5c  la  dif- 
tribution  uniforme  du  fluide  nerveux, 
11  eft  âifé  de  comprendre  çQmbicn  cçs 
derangemens  i^xa  redoutables  pai  les 
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defordres  funeftes  qu'ils  fonc  à  même 
d'excicer. 

Un  àts  plus  dangereux  c*eft  la  phré- 
nefîe  qui  fe  déclare  quelquefois  à  la 
fin  de  la  maladie.  Ce  finiptôme  dé- 
pend de  rinflammacion  du  cerveau  ou 
de  fes  méninges.  Il  n'eft  guercs  pofïl- 
ble  alors  de  remédier  à  cette  inflam- 
mation ,  parce  qu'elle  a  eu  le  tems  de 
fe  préparer  de  loin  &  qu'elle  eft  alors 
confomméc.  Elle  fuppofe  d'ailleurs  j. 
&  même  elle  dépend  dés  engorgement 
con/îderablcs  formés  dans  la  fubflance 
du  cerveau,  qu^l  n'eft  plus  poffible 
de  détruire.  ...  Ce  dernier  fimptôme 
eft  afTez  rare  dans  cette  m-aiadie  ,  qui 
fe  termine  ordinairement  ,  non  par 
rinflammacion  ,  mais  par  i'affailTemeus 
du  cerveau^ 


XVI.    OBSERVATION. 

S.m  les  Jjgnes  de  mott, 

LE  vifage  pâle  ôd  luifant ,  les  yei^ 
abbatus  &  les  grandes  anxiétés, 
ioxii  les  fî'gnes  d'une  mort  prochain.?. 

SCHO  LIE. 

ToftS  les  defordies  pîopïcj  ï  TEfi-i 
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demie  dépendent  de  répaiflîffement  des 
humeurs  qui  engoiient  la  plupart  des 
vaifl'eaux,  &  qui  par-là  tendent  à  cm- 
barraflTer  la  circulation  du  fang  &  à 
intercepter  ou  troubler  le  cours  uni- 
forme des  efprîcs  animaux.  Si  la  poi- 
trine ou  le  cerveau  font  engoués  à  un 
point  confîderabîe  &  capable  de  pro«» 
duire  ces  defordres ,  la  circulation  gê- 
née Se  ralentie  ne  portera  plus  le  fang 
déjà  trop  épais ,  dans  les  ramifications 
capillaires  ;  &  le  vifage  dont  la  bonne 
couleur  dépend  de  la  prefence  du  fang 
dans    les  petits  vaifleaux  qui  arrofenc 
la  furface   de  la  peau  ,    ne  recevanc 
prefque  plus  de  fang  dans   ces  petits 
vaifleaux  cutanés  ,  à  caufe  des  obria-* 
clés   énoncés  ,    paroîtra  confequcra- 
mens  pâle  &  plombé. 

Le  relâchement  du  genre  nerveux 
&  vafculeux  fuccedera  neceflairemenc 
&  à  rembarras  de  la  circulation  &  à 
la  fufpenfion  du  cours  des  efprits  ani- 
maux ,  &  il  s*enfuivra  de  ce  relache«« 
nient  une  mcëceur  légère  qui  rendra 
le  vifage  luifant, . . .  Les  yeux  paroî- 
tront  auiîî ,  mornes  ,  troubles  èc  ab- 
batus  ,  en  conféquence  du  relâche- 
ment particulier  des  nerfs  optiques  ^ 
&  des  branches  nerveufes  qui  fe  àïÇ-* 
tribuenc  fur  la  rétine  ,  fur  le  globe  de 
Toeil  &  fur  les  paupières. 


maltgHeî'^uermineufes  epidémiqtires,  %j} 
Enfin  les  anxiétés   font  i'effec  de  la 
deftrudion  >  &  de  l'uniformité  de  la 
circulation  du  fang  &  des  efprits  ani- 
j^îiaux  ;  &  de  Téquilibre  entre  les  fo- 
liées &  les  liquides.  Ceft  la  marque 
la  plus  certaine  du  defordre  q^ui  règne 
dans  l'économie  animale  ^  en  effet   ,, 
elles  font  les  derniers  efforts  d'une  na« 
ture   chancelante  &  prête  à  crouler  ^ 
qui  cherche  dans  toutes  les  fituationa 
du  corps  des  reffources  &  des  appuis 
contre  fon  extindlion  prochaine. 

Je  me  fuis  attaché  |ufqu'ici  à  de» 
vclopper  le    caradere  ,    ks  caufes  «5C 
les  lîmptomes  des  Epidémies  malignes- 
vermineufes  ;    j*ai    taché   enfuite   ds 
donner  raifon  des  differens  fignes  qui 
fe  préfentent  dans  le  cours  de  ces  ma-* 
ladies  ,   &    qui  en    dénotent   le  jafle 
prognoftic  :    dc   je  me  fuis  fervi  de  la 
théorie  la  plus  fîmple  pour  ks  expli- 
quer. Cette  manière  d'expofer  mes  Ob^ 
Tcrvations    m'a     paru   propre   à   leuï 
donner  un  plus  grand  jour  j  les  bor- 
nés  de  ce  petit  O^ivrage   ne  me  per« 
mettent  pas  dd^m'étendre  plus  au  long 
fur  ces  matières  ,  j'ai   cru  cependant 
qail  étoit    effentiel   de  les  expliques 
dans  un  ordre  fuivi  pour  en  faire  les 
fondemens  de  ma  Méthode  curative. 
Coucluoû§  donc  <jue   la  praii(ja8 
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médicale  demande  une  infinité  de  coiv 
noifTances  préliminaires ,  &  que  les 
principes  &  les  lumières  de  la  Méde- 
cine font  indîfpenfables  ;  &  mettent 
le  Médecin  feul ,  en  état  de  rechercher 
les  caufes  des  maladies  \  d'en  examiner 
les  fimptômes  &  les  complications  , 
d'en  pefer  les  différentes  circonftan- 
ces  ,  d*en  difcerner  les  juftes  indica- 
tions 3  d'appliquer  les  differens  remè- 
des relativement  aux  divers  cas  &  aux 
befoins  ,  &  d'embralTer  enfin  tout  ce 
qui  peut  fe  rapporter  à  Ton  grand  ob- 
jet j  qui  eft  la  g^uerifon  du  malade. 
On  voit  par-là  combien  il  eft  interef- 
fant  de  ne  confier  la  confervation  de 
{qs  jours  qu'à  deà  perfonnes  dont  les 
études ,  la  Pfofeflîon  ,  l'expérience  & 
les  lumières  annoncent  le  mérite  &  la 
capacité  dans  ce  genre.  Qtidi  ad  Me-* 
dicinam  pertinent  ,  facris  hominihHS 
dernonflrantur  ,  prophanis  vero  nefas  , 
priufquam  fcienti&  fkcris  initiât i  ftse» 
vint.  Hypocr, 

Il  n'appartient  en  gfTec  qu*au  Mé- 
decin d'obferver  ,  de  connoître  &  de 
pratiquer  ,  fur  des  principes  folides  , 
fondés  fur  la  raifon,  fur  la  théorie  , 
fur  les  obferva lions  &  les  préceptes 
àt%  grands  Maîtres  dans  l'art  de  gue- 
ïir  ,    &  pltt^  parûcttlietemeiaE  encore 
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fur  {t%  expériences  propres.  Ce  font 
autant  de  flambeaux  qui  doivent  le 
diriger  dans  les  routes  fcabreufes  de 
la  pratique.  Le  meilleur  de  tous  les 
livres  pour  un  Médecin  ,  dit  encore  u!i 
Dodteur  illuftre  ,  c'eft  le  lit  de  fes  ma- 
lades 'y  c*£ft-là  qu'il  doit  étudier  la 
nature  y  la  fuivre  dans  fes  démarches 
&  l'approfondir  dans  fes  opérations  j 
il  doit  en  être  le  fcrutateur  &  l'ému- 
le ,  le  coadjuteur  &  le  foûtien.  En  un 
mot ,  c'eft  toujours  la  nature  ,  la  rai- 
fon  &  l'expérience  j  &  jamais  le  pré- 
jugé ,  la  routine  ni  l'opinion  ,  qu'il 
faut  confulter  &  qu'il  faut  fuivre. 


L 


CHAPITRE    V. 

Otration  de  VEfidémic. 

'Ordre  de  ce  Traité  me  conduit 
à  la  Méthode  Curative  qu'il  con- 
vient d'employer  dans  ces  Maladies 
Epidémiques  ,  &  m'engage  à  parler 
àts  remèdes  les  plus  propres  à  les 
combattre  &  de  ceux  qui  m'ont  réiillî. 
C'eft  ici  Tobjet  efifentiel  de  cet  Ou- 
vrage ,  parce  que  c'eft  celui  qui  inte- 
re0e  proprement  la  vie  des  Citoyens. 
Tout  ce    que  j'ai    dit  jufques  ici  * 
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fe  rapporte  à  ce  grand  objet  ,  & 
je  n'ai  expliqué  le  caradtère ,  les  caufes 
&  les  iîmptômes  de  cette  maladie  , 
que  pour  en  déduire  les  indications 
curativcs  &  pour  indiquer  d'une  ma- 
nière claire  &  fuivie ,  les  remèdes  les 
"plus  capables  d'en  détruire  lés  caufes 
èc  d'en  appaifer  les  iimptômes. 

II  a  donc  fallu  rendre  raifon  de 
tout  ce  qui  eft  propre  ou  relatif  à  cette 
Epidémie  &  la  développer  dans  tou- 
tes Çqs  parties  &  dans  tous  fes  rapports, 
pour  être  en  état  d'indiquer  les  mo- 
yens les  plus  propres  à  la  guérir  »  les 
précautions  qu'il  convient  d'y  pren- 
dre ,  les  dangers  qu'il  faut  éviter ,  les 
abus  qu'il  faut  craindre ,  les  préjugés 
qu'il  faut  exclure. 

Mais  ce  feroit  remplir  imparfai re- 
nient mon  objet ,  fî  je  ne  lapportois 
ici  que  les  remèdes  qu'il  convient  de 
mettre'  en  ufage  ,  fans  aucune  diffé- 
rence pour  ks  cas  &  les  circonftances 
qui  peuvent  déterminer  le  Médecin 
d'en  changer  l'ordre  &  l'adminiftra- 
îion  ,  &  à  donner  dans  certains  cas  à 
îeî  remède  la  préférence  fur  tel  autre. 
Si  je  n'entrois  dans  ce  détail ,  cet  Ou- 
vrage feroit  prcfque  infructueux  pour 
\ts  jeunes  Médecins  &  plus  encore 
pour  leurs  malades. 
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C'eft  pourquoi  j'étendrai   donc  un 

peu  ce  plan  de   Curacion  ,  afin  de  le 

ranger  avec  plus  d'ordre  ,  &  le  mettra 

à  portée  d'être  facilement  lai  fi. 

Je  le  divife  en  deux  parties.   Dans    Div!» 
la    première  je  donne   une   Méthode  ^^°",^^ 
générale  Curative  ,  pour  mettre  fbuspiue^ 
le   même    coup  d'œil   ,   le    plan    & 
la  marche    des  remèdes   convenables. 
Dans  la  féconde  je  defcends  à  l'ana- 
lifc  ,  &  aux  effets  de  chaque  remède 
en  particulier  ,  pour  faire  voir ,  quels 
font  les  cas  cà  il  convient  de  les  em- 
ployer ,  ou  de  les  exclure  ,  afin  d'ea 
indiquer  le  bon  &  le  mauvais  ufage.. 


PREMIERE    PARTIE. 

Méthode  Carativt  génirde. 

LA  principale  &  la  plus  efiTcntieils 
indication  dans  le  traitement  des 
maladies  ,  fe  réduit  à    en  combattre 
les  caufes ,  &    à  les   détruire  ;  parce 
que   félon  l'axiome  pbifique  ,  [Mata  ^^^^* 
causa ,   tollitur    effeBns.    il  eft  cepen-  prati- 
dant  des  cas  ,.  où  la  prudence  c»blige  J^^j.^|»^ç^ 
le   Médecin   à  ménager  fes   coups  du  taque 
coté  des  caufes  ,  à  ne  pas  les  attaquer  ^^^^^ §^^"' 

de  front,  à  ne  pas  les  brufquer,  Dif-mala- 

*  dies* 
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penfatcur  abfolu  de  la  vie  ,  ou  de  la 
more,  il  doit  parfaicement  connoître 
réconomie  animale  ,  &  la  nature  de 
la  maladie  :  il  doit  fçavoir  diftinguer 
les  vrayes  &  les  faufTes  indications  ; 
obferver  foigneufemenc  les  contre-in- 
dications ;  connoîcre  les  forces  ,  &  la 
manière  d'agir  de  chaque  remède  j 
raprochcr ,  comparer  ,  pefer  ,  combi- 
ner toutes  CCS  choies  ,  avec  l'âge  ,  le 
tempérament  ,  le  fcxc  ,  les  forces  de 
chaque  malade  ;  il  doit  avoir  égard 
aux  circonftances,  prévoir  les  dangers, 
fçavoir  les  éviter  ,  fuivre  en  un  mot 
la  fage  nature  \  &  appuyé  fur  toutes 
ces  connoirtances  ,  ne  confulter  en- 
core dans  fes  démarches  >  que  la  raî- 
fon  ,  l'expérience  ,  &  le  bon  fens. 

Or,  toutes  ces  réflexions  détermi- 
nent le  Médecin  à  une  fage  &  pru- 
dente inadion  dans  des  circonftances, 
où  les  remèdes  fougueux  ne  pourroienc 
que  mettre  le  comble  aux  inflamma- 
tions &  aux  défordres  :  mais  aufli  H 
eft  des  cas,  où  la  même  prudence  obli- 
ge le  Médecin  clairvoyant,  à  brufquer 
quelquefois  des  difpofitions  inflam- 
matoires 5  après  avoir  pris  tous  les 
moyens  &  toutes  les  précautions  pour 
pouvoir  le  faire  fans  danger  ;  &  cela 
pour  détruire  ou   pour  dffoiblir  une 
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caufe  qui  par  Ton  caradère  dangereux 
&  Tés  menées  fourdes  ,  auroic  infail- 
liblement favorifé  les  progrés  de  Tin- 
flimmâtion  ,  &  produit  ,  à  la  faveur 
du  calme  que  lui  lailTe  Pinaébian  da 
Médecin  ,  des  engorgemens  &  des  dé- 
pôts funeftcs.  L'expérience  ne  lai(ïè 
aucun  doute  là-delTus ,  &  la  théorie, 
la  raifon  ,  &:  la  prudence ,  de  concert 
avec  elle  ,  ne  permettent  pas  de  s'é- 
carter de  cette  pratique  ,  dans  les  cir- 
conftances   que  je  viens  d'énoncer. 

Ce  n'eft    donc  que  lorfqu'il  fe  pré-    Et  fur 
fente  des  fîmptômes  redoutables  &  rne-j'^^^T  . 
naçans  ,  quil  convient  de  lulpendreiimpiô- 
l'ittaque  des  caufes  ,  pour  fe  borner  à  "^^^* 
combattre  les  (împtômes,qui  forment 
alors  rindicaiion  la  plus  urgente.  Les 
lumières    du     Médecin     de     concert 
avec  fa   raifon  doivent  là-delTds  déci- 
der de  fa  manœavre  délicate.  La  ma- 
ladie dont  je  parle  ,    s'annonce   d'a- 
bord par  des   iimptômes  qui  doivent 
fixer  toute  fon  attention  :  je   fuivrai 
ces  fymptômes  dans  leur  marche  or- 
dinaire 5  &  j'indiquerai  fucceflîvement 
les  remèdes  propres  à    les  appaifcr. 

Le  premier  eft  le  grand  frilTon  pro- 
duit par  TépaiffilTement ,  &  l'embour- 
bement  du  fang  dans  les  vaiiTeaux  ca- 
pilUires  ,  U  accompagné  d'un  extrê- 
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me  abbattemcnt ,  d'une  grande  pefan- 
îeur  de  tece  ,  &  d'un  poux  petit ,  en- 
foncé ,    embarraffé ,  mais  nécelTaire- 
ment  tel. 
Sur  Tu-      Dans  cet  etac  les  cordiaux  font  ex- 
^^^^^^^^  cellens  ,  parce  qu'ils  font   propres  à 
diaux.    divifer  la  mafTe  du  fang ,  à   le  faire 
rouler  plus  librement,  à  reveiller  Tof- 
cillation  des  vaifleaux  ,  &  à  détruire 
les  congédions  quî  peuvent  fe  former, 
par  la  circulation    ralentie  d'un  fang 
épaiiïî.     Il  convient  cependant  d'être 
refervé  fur   Tufage   de  ces   remèdes  , 
de  peur  de  caufer    dans  le    fang  une 
trop   grande    rarefadion  ,  &   par- là, 
de  favorifer  la  chaleur,  6c  lafîévrc  ,  qui 
ne  manquent  jamais  de  fuccedèf  bien» 
tôt  après  à  ce  premier  friflbn.  Ce  n'eft 
donc  qu'autant  que  ce  friHbn  menace 
de  former  tles  cmbourbemens  funeftes 
dans    le    cerveau  ,   ou  dans   d'autres 
vifceres  ,  que  l'on  doit  fe  décider  pour 
les  cordiaux ,  û  le  Médecin  juge  que  le 
péril  eft  imminent  ,  parce  que  ur^eri" 
tiori  eft  occurrenàum. 
Delà      j^ais    lorfque    ce    premier    firrpcô- 
'  me  fait  place  à  la  chaleur   ,  lorfque 
le  poux  fe  développe  ,   &  que  le  fang 
roule  avec  rapidité  ,    il  faut  alors    fe 
prelTer  de  defemplir  les  vaiffeaux  ,  de 
lui  donner  du  large  par  les   faignées. 


maligne S'Vermlneufe s  epldémiques.  9  j 
qui  Don-feulemcnt  diminuent  le  vo- 
lume du  fang  5  8<.  déchargent  les  par- 
ties qu'on  fe  propcfe  de  foulager  ^ 
mais  qui  rabattent  encore  fa  fougue 
&  fa  vélocité  ,  calment  les  contrac- 
tions irritées  du  cœur  &  des  artères, 
ramènent  la  foupleife  dans  les  folides, 
arrêcent  &  préviennent  les  engorge- 
tnens  ,  facilitent  le  meçhanifme  des 
fecretions ,  «Se  favorifent  toutes  les  cx« 
cretions. 

La  faignée  eft  donc  utile  ,  nécef- 
faire  ,  indifpcnfable  dans  la  circonf- 
tance  que  je  viens  de  marquer  ,  puif- 
qu'elle  remplit  les  principales  indica- 
tions qu'on  doit  alors  fe  propofer  de 
remplir.  Car  la  douleur  de  tête,  la 
toux  5  la  fièvre  ardente  ,  la  foif ,  6c 
quelquefois  le  point  au  côté  ,  &  le 
délire ,  {ont  les  fimptômes  qui  fe  pre- 
fencent  ,  &  qu'il  faut  fe  prefler  de 
calmer.  Une  omiiîîon  ,  une  négligen- 
ce ,  une  inaction  dans  ces  fortes  de 
cas  ,  attireroient  des  défotdres  affreux  , 
&  le  malade  feroit  bien-tôt  la  proye 
d'une  inflammation  précipitée  ^  ou 
d'un  dépôt  brufque  6c  mortel  j  or  la 
faignée  peut  aifément  prévenir  ces 
défordres  ,  en  arrêter  les  progrés  , 
&  y  remédier.  Cefl  donc  à  ce  re- 
mède qu'il  faut  d'abord  recourir  ;ôc 


9^  Traité  des  Fièvres 

il  convient  même  de  le  réitérer  auflî 

fouvcnc  ,  &  au(ïî  brufquement  ,  que 

la  vivacité  des  flmpcômes  Texige. 

Indi-      Le  choix  des   vailTeaux  qu'il  con- 

cations  vient  d'ouvrir  dépend  toucefois  dans 

pour  la  j  I 

faignée  ce  Cas  ,  comme  dans  tous  les  autres  , 

au  bras,  des  difFcrens  vifceres  afFedés  qu'on  fc 
propofe  de  foulager.  î>i  par  exemple  , 
la  douleur  au  côcé  >  la  loux  &  l'op- 
preiïion  font  les  (împtômcs  les  plus 
urgens  ,  il  faut  tourner  fes  principales 
attentions  du  côté  de  la  poitrine  &  iâ 
dégager    par   des    fa  ignées    faites    au 

bras Si  le  bas  ventre  eft  tendu  , 

douloureux  ,  (i  les  reins  font  dans  un 
état  de  chaleur  6c  de  tiraillement ,  fi 
les  urines  font  ardentes  ou  fupprimées, 
il  convient  encore  dans  ce  cas  de  faire 
p      des   faignées    au    bras   par    préferen- 

celleduce. .....  Mais  fi  la   tête  eft    affedée 

pied  oupaf  des  élancemens  violens  ,  par  des 
ébloiiiffemens ,  des  vertiges  ,  des  pe* 
fauteurs  ou  par  le  délire  ,  alors  les 
faignées  faites  au  pied  ou  même  au 
col,  dans  certaines  circonftances  font 
préférables  à  celles  du  bras. 

1  ?^  ^^  Quelques  avantages  qu'on  ait  îieu 
de  le  promettre  de  la  laignee  ,  il  ne 
faut  cependant  pas  fe  borner  à  ce  feuî 
remède.  La  boilTon  abondante  ,  le 
grand  lavage  cil  le  grand  ôc  Teflentiel 

fecours , 


maligne  S' vermine  H fe  s  êftàlmîqttes.  97 
fecoars  ,  &  fî  j'ofois  le  dire  ,  la  ref- 
foùrce  miracubufe  dans  la  circonf- 
tancfi  énoncée.  On  ne  fçauroic  donc 
trop  recommander  en  ce  cas,  l'abondan- 
te tifanne  j  les  plus  convenables  félon 
moi ,  font  celles  qu'on  fait  avec  les 
^etirs  de  coquelico  ,  de  mauve  ,  de 
violette  ,  de  tufïilage  ,  de  pied-de 
chat ,  avec  les  fe'dilles  de  fcolopen- 
dre ,  &  de  capillaire  ,  avec  la  racine 
de  chiendeat  ,  du  fcorfonaire  ,  ou 
avec  les  femences  froides  ,  Teau  de 
poulet ,  la  tifanne  de  courge  ,  on  doit 
diverfifier  ces  tifannes  ,  &  les  appro- 
prier à  récat  du  malade  6c  aux  cir- 
conftances. 

Je  fuis  dans  l'ufage  de  ne  point  Deîa 
donner  de  boiiillons  à  mes  malades  ,diéte« 
tant  que  ce  premier  feu  fe  foucient  \ 
je  ne  leur  permets  qu'une  tifanne  lé- 
gère &  adouci  (Tan  te  ,  qu'on  leur  don- 
ne à  gTands  verres  de  quart-d'heure 
en  quart-d'heure  ,  &  je  crois  cette 
Méthode  extrêmement   falutaire. 

Lorfque  ce  premier  redoublement 
déjà  combattu  par  plufieurs  faignées, 
par  la  diette  fevére  ,  &  par  l'abon- 
dante boilfon  ,  commence  de  tom- 
ber a  je  fais  donner  alors  à  mon  ma- 
lade un  lavement  émollient ,  réitéré 
deux  heures  après.  J'obferve  enfuitc 
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avec  atrention  Ton  écat  ,  &c  les  démar^ 
ches  de  la  nsture  ;  ii  elle  préfente  une 
fuear  je  la  lalife  agir  ,  je  refte  dans 
i'inadion  ,  &c  permecs  alors  au  ma- 
lade Tufags  des  bouillons  de  quatre 
en  quatre  heures  ,  ou  de  trois  en 
trois  ,  félon  Tes  forces ,  fon  âge ,  & 
Ion  tempérament  ,  mais  lorfque  je 
ne  vois  pas  paroîcre  la  fueur  ,  ou 
lorfqu'elle  eft  tombée  ,  je  me  hâte  de 
înter-proficer  du  premier  calme  qui  fe  pré- 
rÂle'  ^^^^^  ^^^^  î"s  fimptômes  ,  pour  arra- 
poLir  laquer  la  maladie  dans  fa  caufe  efien- 
fiorS^'  tieîie  &c  dans  fa  fource  ,  qui  eft  incon- 
teilabiemcnt  la  pourriture  maligne  6r 
vermineufe.  Je  purge  mon  maalade  , 
avec  la  manne  feule  ,  en  y  alTocianc 
quelquefois  la  ca(îe  ,  ou  avec  une  in- 
fufion  de  follicules  ,  &  même  encore 
avec  celle  de  fenné  &  de  citron  , 
tirée  à  froid  ;  lorfque  l'inflamma- 
tion n'eR  pas  décidée  ;  {a)  j'ajoute  la 
manne  à  cette  infufîon,  &  fort  fouvenc 
quelques  grains  de  tartre  ftibié  ^que 
je  fais  tomber  fur  la  purgation  qui 
me  paroic  la  plus  convenable.  Le 
choix  de  ces  purgatifs  ,  qu'on  peut 
différemment  combiner  ,  dépend  des 
çirconftances   ,    Ôc   en   particulier  du 

(  j  j  Sur- tout  loriqu'il  y  a  des  ftagnations 

d'humeurs. 


mdtgnts-vêrmmeHfes  ipiâemlques.  $  ^ 
tempérament  de  chaque  malade.  Tou-     Mi- 
tes les  fois  que  j'ai  obfervé  le  vômif-f^^J^f,^. 
îcment  ou  les  nâuiees ,   j'ai  aigaue  laméd- 
première  purgation  avec  deux  ou  trois  ^^^* 
grains-  de  tartre  ftibié  ,  ou  avec  quel- 
ques gouttes  de  fîrop  de  glauberc  pour 
les  temperamens   délicats  &c  pour  ies 
cnfans  -,  &c  j'ai   toujours  vu  des  effets 
dccififs  pour  la  guéri fon. 

Mais  afin  d'émoufTer  les  imprefîionsPrécaii- 
tic  chaleur  Ôc  de  fecherefTe  que  la  pur-  f^^|^?  ^^" 
gation   pourvoit    exciter  dans  les   en-  après 
îrailles  ,    je  donne  ordinairement  au^^M^Z 
îDalade  deux  onces  d'huile  d'amandes 
douces  dans  le  fccond  verre  ;  de  j'aî 
foin  de   le  faire  boire    très-abondam- 
ment pendant  tout    le  jour  ;   s'il  fent 
les  reins   Se  les    entrailles  échauffées  , 
Je  lui  fais  émulfionner  fa  tifanc  ,    ou 
Je  lui  donne  une  eau  de  poulet  légère 
ou   une  eau  de  courge.     Je    lui  fais 
prendre  encore  le  foir  un  ou  deux  la- 
vemens    émoUiens  &c   laxatifs ,    feloa 
que  la  purgation  a  plus  ou  moins  éva- 
cué. Au  refte  je  donne  ordinairement    « 
i  •  j  Avaa- 

les  purgatîons  en  deux  verres  ,   parce  cages 

que    Vai  toujours  remarqué  qu'alors^^^.P^^- 

11        j  /  .  .      ^   o         .  t  i     gâtions 

elles   decrempoienr    mieux  ÔC  quelles  en  deux 

échauffoient  moins.   Enfin   je    lui  fais  "^^^^^5* 
prendre  ie  foir,  lorfque  l'indication  j^^^Se 
'  1      J        n-         1,  .     desano- 

s  J  trouve,  la  décoction  dune  petite  dins. 

E  z 
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tête  de  pavôc  ,  faite  avec  la  chicorée 
amére  6i  adoucie  avec  le  firop  de  nira- 
phea  ,  ou  tel  autre  iîrop  convenable. 
Je  puis  alîûrer  très  -  fîncerement  que 
toutes  les  fois  que  j'ai  éré  appelle  bu 
commencement  de  la  maladie  &  que 
j'ai  pu  mettre  en  ufage  la  pratique 
que  je  viens  d'expofer  ,  j'ai  eu  la  fa- 
tisraélion  de  voir  guérir  prefque  tous 
mes  malades. 

Llieureufe  tournure  de  la  maladie 
dépend  donc  ordinairement  des  re- 
mèdes appropriés  qu'on  applique  dans 
fon  commencement  ,  &  on  ne  peut 
le  faire  avec  difcernemcnr  6c  avec  fuc- 
cès  5  il  l'on  n'a  pas  une  idée  claire  de 
la  nature  de  la  maladie  &  de  l'éco- 
nomie animale. ....  Pour  peu  qu'on 
fafife  attention  aux  caufes  que  j'ai  dé- 
taillées ci-devant ,  on  appercevra  l'ac- 
cord &  la  dépendance  de  cette  pratique 
à  ma  théorie  ;  &:  l'on  verra  auflî  que 
cette  theo?:ie  efl:  juftilîée  parle  fuccès 
de  la  pratique; elles  s'éclairent  mutuel- 
lement. Je  reprends  le  61  de  lacurarion. 
I  _  Après  ce  jour  de  purgation  j'ob- 
valle  ferve  mon  malade  ;  fi  les  fucurs  fe 
d'inac-  préfentent,  ie  les  lai  (Te  couler  fans  les 
troubler  en  aucune  manière  :  ii  la 
diarrhée  parcîc ,  je  rede  dans  la  même 
inadioa  tout  le  lendemain  i  ôc  fi  le 


maUgneS'Verminepifesépidémî(jiues\  ïûî 
jours  d'après  ces  écoulemens  font  (a^^ 
pendus  ou  confidérablemcnt  diovinués, 
je  rcpurge  le  malade  de  la  manière  la 
plus  convenable  à  Ton  état  prefcnr  j  &     Temj 
je  le    fais  avec  d'autant  plus  d'affu-f^^  p^j.. 
rancc  ,    que  les   dejedions   évacuées  gatiori 
par  le  premier  purgatif  ,  font  toujours  [|gf*" 
de  la  dernière  corruption  &c  qu'elles 
foulagent  le  malade. 

Si  cependant  les  fimptômesqui  mena- 
cent la  poitrine,  fe  foucicnnent  encore 
avec  vigueur,  il  convient  de  les  domp- 
ter en  réitérant  les  faîguées,  les  lavages, 
les  anodins  ;   mais  fi  ces  fecours  font 
inutiles  ,   ou  nnême  s'ils  aigrilTcnt  le 
mal  ,  comme   je    l'ai  vu  quelquefois 
arriver  ,    alors    il   faut  préfumer  que 
les  vers  excitent  ces  fimpcômes  ,  &  ii 
faut  les  combattre  par  des  vermifuges    ufage 
convenables.  Ceux  qui  m'ont  le  mieux  des  ver- 
réuffi  dans  ce  cas  ,    font  le  fuc  de  11-  g^g,  " 
mon  ,  celui  de  plantain  ,   l'huile  d'o- 
live ,  celle  d'amandes  douces  ,  la  co- 
ralline  s  le  femcnconcra  ,   les  eaux  de 
pourpier  ,  de  menthe  ,  de  fcorfonaire  , 
de  fleurs  d'orange ,  enfin  l'infuhon  du 
chamedris  &c   des  fleurs  de   centaurée 

dans  l'eau   de   memhe  ;    j'ai  toujours 
remarqué  un  effet  alîuré  de  ce  dernier  r  ^^^[" 
breuvage  qui  n'a  prefque  jamais  man-  furé. 
^ué  de  vuider  des  vers.   Je  lui  alîocic 
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ordinsircmenc  Thuile  d'amandes  dou» 

Et  fon^^^  P^^"^  corredif. On  peut  dr- 

correc-  verfitier  tous  ces  rerrjèdcs  félon  les  cir- 

^  confiances  &  les  aifocier  ou  à  des  ab- 

forbans  ou  à  des  purgatifs,    ielon  les 

indications  &  les  befoins.. 

Remè-      Deux  ou   crois  heures  aptes  !e  re- 

de  coîi- ixiède  vermifuge,  il  convient  de  donner 
venable  i    j         ^    i  r  •  i 

après  les  3U  malade   un   lavement   tau  avec  le 

yermi-  {^{^  qu  avec  deux  cueillerées  ce  miel 
dans  une  deccdion  convenable.  J'ai 
toujours  remarqué  que  les  lavemens 
donnés  dans  cette  circonftancc  éva- 
cuoienc  ordinairement  beaucoup  de 
vers.  La  raifon  en  eftfans  doute,  que 
le  remède  vermifuge  chaOe.  les  vers  de 
i*e(lomach  &  des  intellins  grêles  vers 
les  gros  boyaux  5  &  que  ces  vers  at- 
tirée par  Tappas  du  lait  ou  du  miel  ,, 
s'y  précipitent  plus  volonciers  «Se  fonc 
par  confequenc  à  ponée  d'être  en- 
traînés par  les  lavemens. 
p^j.g^^  Le  lendemain  du  vermifuge  il  con» 
tion  réi-  vient  de  réitérer  la  purgation  ,  à  une 
teree»  [^ç^re  libre  &  commode  ,  dans  la  vue 
de  ne  pas  lailTer  croupir  dans  les  in- 
teftins  ,  les  vers  que  les  fufdits  remè- 
des peuvent  avoir  étouffés  6c  qui  par 
leur  féjour  s'y  fondroient  en  cole  &: 
formeroient  une  pourriture  d'un  ca-^ 
i:a<5lère  cauftique  6c  malin  .*  ou  plûiôi; 


maUgnes-vermlneufes  efidémîqpies.  i  o  3 
dans  la  vue  de  vuider  de  plus  en  plus 
les  humeurs  putrides   qui    nourrifienc 
la  maladie  &  qui  fourniroient  au  fang 
la  matière  des  dépôts   qui  fe  formenc 
ordinairemenc  fur  fa  fin.   On  purgera 
donc  le  malade  d*une  manière  conve- 
nable à  l'état  préfent  de  fa  poitrine  & 
de  fa  fièvre  ;  après  quoi  on  entretiendra 
la  liberté  du   ventre  par  des  freq«iens 
îavemens  ;    on    innondera  le  malade  Necef- 
de  tifanes  huniedantes  &  légèrement  ji^^^  ^^-^ 
incifives  ;  &  on   aura  foin  de  calmer  mens, 
les  recouifes   de  la  toox  par  des   ano- <^'^s  tifa- 
dins  j  tels  que  le  luop  de  pavot  blanCs^^êsano- 
cclui  de  nimphea  ,  de  tuiîilage  s    devins. 
vi©lette ,  ou  la  deccdion  d'une    tére 
de  pavot  dans  ks  infufions  d^s  fleurs 
de  coquelico  ,  de  mauve  .  de  rufTilage, 
de  pied  de  chat  ,  ou  bien  encore  par 
des  loochs  doux  &c  mucilagineax. 

Si  le  dépôt  ed  décidé  fur  la  poitrine 
Ôc  que  la  nature  falfe  mine  de  le  vuider  Ufcga 
par  les  crachats  ,  il  faut  alors  en  faci-  4"f  ^"j* 
lîcer  Pexpedoration  par  des  bechiques 
convenables  ;  ceux  qui  m'ont  paru  les 
plus  fimples  &  les  meilleurs  font  les 
tifanes  faites  avec  la  reglilTe  ,  les  rai- 
fîns  fecs  5  les  fleurs  de  f  oquelico  ,  de 
pied  de  ehat  ,  de  tuililage  ,  de  vio- 
lette,  les  loochs  adouciilans  bechiques 
6c  incififs  »  le  fuc  de  bourrache  dépuré, 
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le  blanc  de  balcincy  le  fucre  d*orge,  la 

pâte  de  guimauve ,  le  fuc  de  regliOe 

&  les  (irops  bechiques. 

îndi-      Si  les    crachats   font   abondans  & 

cations  J'u^   mauvais   caradlère  ,   il    faut  en 

iiircs 

pour  la  foûcenir  révacuacion    par    les   bcchi- 

purga-   ques  ci-deiîus.  Mais  fi  malgré  cela  ,  Tes 

tionrei-  ^11,  r    r  ^  •  a. 

terée.  redoublemens  le  iouîienneiu  loujours.j 
fi  la  bouche  du  malade  efi;  pareufe  y 
û  fa  langue  eft  chargée  ,  s'il  éprouve 
des  pefanteurs  d'eftomach  3  s'il  rend 
des  vers  ,  il  faut  iieceflairement  re- 
purger le  malade  avec  les  minoratifs  , 
tels  que  la  caiïe  ,  les  tamarins,  les  fol- 
licules ,  lliuile  d'amandes  douces ,  la 
manne  &c.  dans  la  vù'é  de  tenir  îe 
ventre  lâche  ,  de  tarir  la  fource  à^s 
mauvais  levains  qui  entretiennent  ces 
dcfordres  &  de  faciliter  la  dépurstion 
des  humeurs  par  la  vo.ye  des  felles. 

Enfin  fi  les  Tueurs  fe  prefentent  dans 

Técat  de  la  maladie  ,  c'efl  à-dire  3   fur 

fa  fin  ,  on  les   foûtiendra  par   des   tè- 

fanes   propres  &  par  des  légers    cor- 

Sueiirsdiaux.  J^ai   très-fouvent  vu  ces  mala- 

res^r\a^^^^   heureufsment  terminées  par   les 

findelafueurs  :    celles  qui  frappent   l*odorac 

^^^^"    par  une  odeur  aigre  ,   defagréable  ou 

ji'l-^^^fœtide  ,  font    les  plus  falutaires.   J^ai 

les  fou- toujours  donné  avec  fuccès  dans  ce  cas 

teuir.    ^ç^  légers   fudorifiques  ,   tels   que  h. 
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confection  d'hyacinthe  ,  les  yeux  d'é- 
crévifle ,  la  liUne  de  corne  de  cerf , 
celle   de  coquelîco  ;    &  dans  certains 
cas  exempts  d'infîamnrjation  ,  j'ai  don- 
né ,  avec    un   fuccès   prompt  &  bien 
marqué  ,   quelques  grains  de  poudre 
de  vipère,  ou  du  fang  de  bouquetin  , 
dans  une  liqueur  appropriée.   Mais  je     Dans 
n'ai  jamais  donné  ces  remèdes  ,  ^^'^^ems^8€ 
la  fin  de  la  maladie,  lorfque  la  nature  quelles 
préfentoit  la   crife  par  les  Tueurs  ,  ^ fancesiï 
lorfque   les  engorgemens  du  poumon  faut  en\» 

étoient   formés   par  l'abondance  ^  laP^^X^^  , 
-r    r  t    \      1  T,  •  •       les  lu^  1 

vilconre  des  humeurs.    J  ai    certaine- dorifi^ 

ment  vu  des  effets  furprenans  de  ces*!^^^-*  ^' 
remèdes  appliqués  dans  ces  circont 
tances.  (4)  En  effet  leur  vertu  confiiiQ 
à  divifer  ,  à  fondre  ,  à  fubiiiifer  kg 
humeurs  épaififes  qui  forment  les  en- 
gorgemens &  les  dépots  &  à  pouffeg 
ces  humeurs  fouettées  &  afKnées  ,  vers 
les  tuyaux  excrétoires  delà  peau^  Lea^ 
fuccès  dans  ce  cas  eft  d'autant  plus 
affaré  que  la  nature  efk  déjà  di fpoféQ 
à  dépurer  le  fang  par  les  fueurs  :  suffi 
ce  n'eft  jamais  que  dans  cette  circonf* 
tance  qu'il  convient  de  les  mettre  t\\ 
ufage ,  pourvu  toutes  fois  que  la  dcîi^ 

{J)  On  trouvera  ci-après  l'ars  de  manier  ce^ 
remèdes  ayçç  fuççç^  4ns  l'Anicle  des^fudcx 
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cateiïe  des  vifcéres  ,    ou  le  tempéra- 
ment  itc    ëc  ardent    du  malade   n'f 
j^gj^^j.  mettent  point  obftade.  Le  bon  ou  le 
ques  à   mauvais  effet  de  ces  remèdes  >  comme 
contre^  de  bien  d'autres  ,    dépend  donc    des 
indica-  circonftances  favorables  ou  contraires 
tions.     ^j^j^g    lefquelles  on  les  employé.    Ce 
font  des  armes  falutaires  Ôc  décifîves. 
entre   les  mains  d'an  Médecin  clair- 
voyant,  6c  ce  ne  font  auiîl  trop  fou-* 
vent  que  des  véritables  poifons  entre 
les  mains  des  Empiriques  êc  des  igno* 
rans. 

Soit  que  la  crife  s'opère  par  lea 
felles  ou  par  les  crachats  ou  par  les 
fueurs  ,  il  faut  toujours  la  foûtenie 
par  des  purgatifs ,  des  bechiques  ,  dea 
fudorifiqoes  ,  félon  que  la  nature  tra- 
vaillera à  la  dépuration. des  humeurs. 
par  quelques-unes  de  ces  voycs»  G'eft. 
principalement  dans  ce  cas  ,  que  le 
Médecin  dok  être  l'imitateur  ôc  le 
coadjoteur  de  la  nature,  il  feroic,  pa? 
exemple  ,  fort  déplacé  ,  pour  ne  pas 
dire  autre  chofe  ,  de  purger  un  ma- 
lade lorfqu'il  fue ,  ou  qu'il  crache 
beaucoup  à  la  fin  de  fa  maladie  ;  il  ne 
le  fcroic  pas  moins  de  fe  faire  fuer, 
lorfque  la  nature  travaille  à  le  guen"? 
par  un  cou&s  de  ventre  critique.  Ainf^ 
c'efl  toujours  la  nature  qu'il  faut  fui^ 
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vre  èc   qu'il  faut  imicer.  [a) 

Lorfqa'on  aura  le  piaille   de   vcfr  .^^^|.^S^^ 
fuccedcr  le  calme  à  la  tempête  ,    on  dans  le 
lailfera    refpirer   un    peu   le   malade  ,  ^^^^^^^ 
fans  lui  donner  d'autres  remèdes  que  mala- 
des bouillons   un  peu  plus  nourriflans^^*^ 
&  des  tifanes 'humeélrances  ^   légère- 
mène  toniques.    Après  quelques  jours 
de  repoj  on  le  repurgera  ,  pour  le  faire 
pafTer  enfuite  à  Tufage  du  pain  lavé  3 
des  crèmes  de  ris  &  des  petites  foupes. 

Du    relie    cette   maladie    doit  êcre 
fuivic  à  Tceil.  Il   fe  préfenie  quelque-  -Kemar- 
fois  dans  ies  redoublemens  ,  des  fîmp-  cercaina 
tomes  brufqucs  ,  qui    rifquent  d'em- ^^"^^P'-O- 
porter  le  malade  ,   fi  on  n'ell  prêt  d'y  trés- 
remè'iier.  Ce  font  quelquefois  des  af- ^^'^â^^ 
ioupiiTcmens  ,    des   léthargies  ,   quel- 
quefois des  fufFocarions  éionnanies  és 
fouvenc  des  gonHemens  inflammatoires 
au  bas  ventre,  avec  fupprtiîîon  d'urine» 

Dans  le  premier  cas  ,  qui  eft  la  lé- 
thargie ,    il  faut  recourir  à  la  faignée 
du  pied   ou  du  col  ,  fi  le    vifare  ell:    î^aîe- 
rouge  ôC  allume.  Il  hue  eniuue  purger  &  f^çu^^ 
au  plû'ôt  le  malade  avec  deux  ou  trois  re. 
grains  de  tartre  (libié  ,  dans  deux  on- 
ces de  "manne  ,   j[i  la  lerhargie  eît  pro- 
fonde ^  fans  fièvre  inflammatoire ,   on 

(rz)  Medicus  nature  non  imper at.  >  fd  ohsrr^  ' 
fsraU  RiY«?. 

E  6 
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peut  faire  fondre  ces  drogues  dans  un 
verre  d'infufîon  de  fenné  faite  à  tiè- 
de ou  à  froid  ;  Se  l'on  pourra  enfuiie 
donner   par  intervalles  quelque  verre 
Laf  f  ^^  ^^"^  infufîon.. 
focacion      Dans  le  cas  de  la  fuffocation  il  faut 
^^^^-"  mettre  en  ufage  la  faignée    du  bras  , 
&C   même  celle  du  col  ,    qui  m'a  toûi- 
jours   reiifli    dans    cette   circonftance^ 
J'ai  fouvent  donné  alors  avec  fuccès  , 
des  remèdes  vermifuges  qui  ont   em.- 
porté  cette  fu&cationyen évacuant  plu- 
sieurs vers;   ce  qui  prouve  qu'elle  eâ 
fouvent  produite  par  les  vers ,  &  par 
£^^^çj^_conrcquent  qu'elle  eft  fimptomatique. 
fjon  du      Enfin  dans  le  troifiéme  cas ,  qui  eft 
laT^cf'^^  gonflement  inflammatoire    du   bas 
preiiion  Ventre  6c   la   fupprefîion  d'urine  ,   il 
&  Ie"r  ^^^^^^"^  ^^  faigner  le  malade  au  bras, 
cure.      &  de  réitérer  fouvent  cette  faignée  à 
petites   reprifes.    On   mettra  aufli   en 
ufage   les   fomentations  émollientes  , 
les  lavemens  doux  &c  ondueux ,  l'huile 
-d'amandes  douces  ,  les  tiCanes  émul- 
iionnées  ,   les  anodins  &  quelquefois 
auifi  les  vermifuges  doux  qui  font  de- 
cififs  pour  emporter  ce  dernier  iimp- 
tôme  ,  toutes  les  fois  qu'ils  chafTenc 
des  vers.  Lorfque  par  le  fecours  de  ces 
remèdes  on  aura  calmé  cette  tenfion 
inflammatoire  de  «jvs*Qn  aura  tetabU 


tnalignes-vermineufes  Ififteml^aes.  lo^t 
la  ToupletTe  du  bas  ventre  ^  le  coûts 
des  urines  ,  on  repurgera  encore  le 
malade  conformément  à  Tes  forces  àc 
aux  autres  circonftances. 

Je  dois  obfcrver  que  ces  fimptomeSg^g  (^f 
dangereux    n'artivenc     ordinairement  la  caufs 


de  ces. 
-  mau3Si 
dans  le  commencement ,    ou   à   ceux 


qu'à  ceux    qui   n'ont  pas    été  purgés 


ui  ont  maneé  dans  le  cours  de  leuc 


& 


maladie.  J'oie  donc  dire  qu'on  peuc 
fe  promettre  de  guérir  prefque  tous 
les  malades  épidémiques  ciirableSj  pa^ 
la  méthode  que  je  viens  d'expofer  , 
pourvu  qu'ils  appellent  le  Médecin  am 
commencement  de  leur  maladie  f,  êc 
pourvu  qu'ils  foient  exaéls  &  ponc- 
tuels à  faivre  Tes  ordonnances  ôc  Tes 
avis.  Je  n^'en  ai  vu  mourk  aucun  qui 
n'ait  eu  à  fe  reprocher  d'avoir  manqué- 
à  l'une  ou  à  Tautre  de  ces  conditiiJns^ 


SECONDE     PARTI  E., 

MsthoifS  Curativs  ùarticfiliere. 

Ou 

JHaniere  d'adminijlrer  k  f  repos  chaque- 

remède   en  farticnhcr. 

LE  Plan  que  je  me  fuis  propofé 
de  fuivre  en  donnant  cette  Mé- 
thode Curàtivc  ,  m'engage  de  defcen- 
dre  à  l'es>am^  dç  çhaq^e  scmède  ea 
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pardculier  ,  pour  en  faire  cotinoîcrc 
le  bon  ou  le  mauvais  ufage  ,  pour 
indiquer  les  circonftances  qui  les  exi- 
gent j  ou  qui  les  excluent ,  pour  en 
montrer  enfin  les  indications  ,  &  les 
effets  ,  les  précautions  &  les  dangers. 
C'eft  peut-être  ici  U  partie  de  cet  Ou- 
vrage la  plus  intéredante  &  la  plus 
utile  5  parce  qu'elle  apprendra  à  n'em- 
ployer tels  oa  tels  remèdes  ,  que  dans 
les  cas  ,  où  ils  feront  véritablemens 
indiqués. 


ARTICLE     PREMIER. 

Remarques   Pratiifues  fur    Fufage    dâ 
la  fa  ignée. 


\ 


o 


N  ne    fçauroit   nier  la  néccilîré 

&  les  avantages   de    la    faignée 

^^     .dans  une   infinité  de  Maladies.    Tou- 

néraux,  tes  les  fois  que  le   fang   péchera   pas: 

qui  m-  f^  quantité,    par  fa  diathéfe  ,  par  foa 

la  iai-    effervefcence  ,   par  la  rapidité  de  ion 

gnee.     cours    ;    routes    les   fois  qu'il    y  aura 

des  embarras  ^  des  obfi3cles  dans  les 

vai(feaux  qu'il  parcoure  j  que  ces  vait 

féaux  feront    didendus  ,   enflammés  y 

ou  crevés  ;  toutes  i,s   fois  enfin  qu'i 

fe  portera  fur   une  partie  avec  uo 
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d'abondance  ou  de  vélocité;  le  remè* 
de  le  plus  prompt  ôc  le  plus  décifif 
dans  tous  ces  cas ,  c'eft  fans  contre- 
dit la  raignée.--€e-4î^:-paTi;Glie4îra 
d'en  faire  Voii;  les  avantages  en  géné- 
ral ,  mais  c'eft  ici  le  cas  de  montrer 
les  bons  effets  qu'elle  eft  à  même  de 
produire  dans  les  maladies  Epidémi- 
ques  ,  lorfqu'elle  eft  faite  dans  des 
circondances  favorable?. 

La  fièvre  ardente  ,  l'accablement  ,  .^"^*^ 
ia  douleur  de  tête  ,  le  poux  plein  Se  panicu^ 
tendu  ,  la  toux  ,  roppreiTion  ,  la  dou-^i^^?^ 
leur  au  côté  ,  annoncent  bien  vifible- 
menc  un  état  de  phlogofe  dans  les 
vailTeaux  ,  &  une  difpo/iîion  inflam- 
matoire dans  les  vifcères  ;  peut  -  on 
donc  fe  dirpenfer  dans  ce  cas  ,  de 
recourir  à  la  faignée  ,  de  ne  doit"' 
on  pas  même  la  regard'er  ,  comme 
la  plus  efficace  3  Se  ia  plus  prompte 
redource  contre  ces  fîmprômes  vio-- 
lens  ?  H  eO:  donc  clair  qu'il  conviene 
alors  de  la  miCttre  en  xifs^gs  ,  Ôc  de  la 
réitérer  eufli  fouvent,  que  la  vioîen-* 
ce  ou  l'opiniâtreté  de  ces  fimpiômes 
l'exigent. 

La  piéveniion  du  Peuple  contre  la      Prg» 
faienée   dans    les   maladies   Epidémi- X-^' 
ques,  a  toujours  làir  une  innnïfe  dern-lfoa-, 
vi^imes  ;  *les  Payfans  ,  le  pedc  Peu-  ^^^^ 
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h  faU    pic  X  les  femmes  mê,me  ,    diffaadent 
gaee.     \q^  malades  d'appeller   le  Médecin  aa 
commencement   de   leurs   Maladies   , 
fous  prétexte  qu'il  ne  manqucroit  pas  , 
difcnt-ils, d'ordonner  la  faignée , qu'on 
s'eft  mis  en   tête  de  regarder  comme 
Suites  meurtrière  :  on  lailïe  donc  marcher  le 
de^ceue  ^^^  ^^"^  ^^  combattre,  fi  ce  n'dï  le  plus 
preven- Couvent   pal  des  remèdes  nuîfibkson 
^^^"'       déplacés  ;  Se  ce  n'eft  que  lorfque  toute 
efpérance  eft  éteinte,  qu'on  s'avife  d'ap— 
peiler  le  Médecin  ,  paur  n'avair  rien  ^ 
dit-on,  à  fe  reprocher.  Quelle  pitoya^ 
ble  conduite   J!  quel  funefte   aveugle-» 
yîent  !  Il  eft;  vrai  qu'il  ne  règne  guère 
que  chez  les  Pauvres  ;  mais  cette  por-» 
tion  de  la  Société  ,  pour  en   être   la 
plus   balTe  ,   n'eft  pas  indigne  de  nOS 
atténuons,  ôc  ne  doit  pas  être  moins 
chère  à  tout  honnéie- homme  ^   qui  a 
les  intérès  de  la  Societdà  co^ur^^  qui 
travaille  par  état  à,  fa   confowion. 

Je  dois  donc  combattre  Ôc  diflîper 
celte  funefte  prévention  ^  c'eft:  elle  qu,i 
eft  meurtrière  ,  &  non  pas  la  faignée  ; 
c'eft  le  reiacdemenç  du  malade  à  ap- 
peller  le  Médecin ,  c'eft  fon  peu  d'exac- 
titude à  fuivre  fes  ordres  ,  c'eft  fa 
mauvaire  conduite  dans  le  régime  » 
c'eft  enfin  i'ufage  de  çertaiiis  remèdes 
depUcés  s,  toujours  funçftef  ^.  §ç  fgu,- 
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venc  violens  ,  qui  lui  coucenc  la  vie  , 
&  nullement  la  faignée.  Peur-on  en 
effet  ,  fsns  le  plus  in^gne  aveugle- 
menc  ,  fermer  les  yeux  lur  toutes  ces 
caufes  de  mort  ,  pour  ne  le«  ouvrir 
que  fur  une  faignée,  ou  fur-touc  au- 
tre remède  qu'on  accufe  fans  façon 
d'avoir  emporté  le  malade  ;  comme 
fi  les  caufes  fufdites  ou  la  férocité  de 
fa  Maladie  ,  n*écoienc  pas  ailés  meur- 
trières pour  l'enlever.  C'eft  ce  que 
dide  le  fens  commun.  C'eft  donc  le 
mal  &  non  le  remède  qu'il  faut  accu- 
fer  3  lorfque  ce  mal  eft  au-dclTus  àts 
attaques  que  le  rerhède  lui  porte  ,  il 
élude  fes  coups,  il  y  refifte  ,  mais  le 
remède  ne  tend  pas  moins  à  l'atta- 
quer ,  &  à  le  détruire.  Ce  n'eft  donc 
pas  la  faute  du  remède ,  s'il  n'en  vient 
pas  à  bout  ,«>c*eft  celle  de  la  Maladie 
qui  eft  au'dcifus  de  fes  attaques  , 
ou  celle  du  malade  ,  qui  par  fa  mau- 
vaife  conduite  s'oppofe  au  fuccès  des 
remèdes. 

Si  le  Peuple  étoit  fait  pour  enten- 
dre raifon  ,  &  pour  plier  fous  l'évi- 
dence ,  ]t  pourrois  lui  dire  pour  le 
défabufer  de  fa  prévention  ,  que  j'ai 
fait  faigner  tous  les  malades  épidémie 
ques  ,  qui  m'ont  appelle  au  commm- 
cemeat  de  leur  Maladie  ,  ^  que  je 
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n'ai  vu  périr  prefque  aucun  de  ceux, 
qui  ont  été  faignés  à  tems  ,  &  qui 
onc  fait  enfuice  les  autres  remèdes 
convenables  ;  au  lieu  que  ceux  qui 
n'ont  pas  été  faignés  afTés  fouvent  ou 
aflés  tôt  ,  ont  preique  tous  fuccombé. 
Si  j'âvois  cent  bouches  pour  faire  en- 
tendre aux  Pauvres  ,  &  aux  gens  du 
Peuple  ,  la  fauffeté  Ôc  les  dangers  de 
leur  préjugé  contre  la  faignée  dans 
ces  Epidémies  ,  je  les  employerois 
toutes  avec  zélé  ,  pour  l&s  défaveuglec 
à  cet  égard.  Je  le  répète  encore  ,  la 
faignée  tft  un  remède  falutaire  ,  6C 
même  Indifpenfable  dans  le  commen- 
cement de  TEpidémie. 

Je  crois  devoir  ajouter  ici  quelques 
réflexions  médicales  ,  mais  cependane 
fort  fimples  ^  en  faveur  des  perfonnes 
éclairées  ,  qui  fçavent  faire  ufage  de 
leur  raifon,  &  en  faveur  de  celles  qui 
fans  être  dans  la  clafle  du  Peuple  fe 
laifîent  cependant  entraîner  par  le  pré- 
jugé dominant. 
,  Pre-  O^  objedle  vulgairement  ,  que  la 
objec-    laignee  concentre  la  malignité,  quel- 

ïioî^       le  arrête  les   fueurs  ,   &  que  par  con- 
centre    /-,  \\        n  ■  C 

la  fai-    lequent  ,  elle  elt  contraire  aux  faevres 

gnée.      malignes Ce  font  là  deschimérçs 

Ré-  préconifées  par  l'ignorance  ;  car  pour 
ponie»   p£^  (J^'Qn    connoiffe  le  méchanifme 
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de  la  circulation  ,  6c  ies  fondions  de 
l'économie  anioialej  je  dis  plus,  par 
lès  feules  lumières  de  la  raifon  ,  &  dia 
fens  comman  ,  on  comprend  aifémens 
que  lorfque  les  vaifleaux  fonc  fufS- 
fammenc  déferopli  >  le  fang  s'y  trou- 
ve plus  au  large  ,  d>C  que  par  confé- 
queiK  fou  mouvemeni:  doic  être  plus 
égal,  plus  tranquille,  moins  fougueux. 
On  comprend  auiîi  que  la  fouplelTe 
àts  vâilTeaux,  &:  le  calme  de  la  cir* 
eulacion  ,  doivent  arrêter  les  progrès 
des  inflammations  ,  qui  ne  le  for- 
ment ,  &  ne  fe  foutiennent  que  par 
les  contraâiions  irritées  de  ces  mêmes 
vailTeaux,  ^  par  la  chaleur  &  la  ve« 
locité  du  fing  qui  y  circule.  Or,  puif- 
que  la  fa  ignée  rétablit  la  fou  pie  (Te 
dans  les  folidcs  ,  ôc  ramené  le  calme 
dans  les  fluides  ,  elle  doit  favorifer 
extrêmement  toutes  les  fecrëcions  ,  6c 
par  conféquenc  la  dépuration  àts  hu- 
meurs qui  infedtent  le  fang  ,  ^  qui 
caufent  ces  maladies. 

Bien  loin  donc  que  la  faignée  con- 
centre la  malignité  ,  comme  on  fe 
Timagine,  elle  la  développe  &  la  poufle 
au-dehors  ,  comme  il  eft  alfé  de  le 
prouver  par  l'exemple  de  la  petite  vé- 
role &  de  la  rougeole  ,  dont  on  ne 
/çauroic  mieux  favorifet  Téruption  ^ 
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que  par  le  fecours  des  faignécs.  On 
fçait  d'ailleurs  que  dans  les  fièvres  ma- 
lignes ,  même  pourprées  ,  on  ne  fçau" 
roit  employer  de  meilleur  remède  dans 
leur  commencement ,  que  la  faignée 
au  pied  ,  fuivic  d'un  purgatif,  ou 
d'un  émécique. 

Il  efl:  donc  efTentiel  de  diminuer 
par  quelques  faignées  le  volume  du 
fang  5  puifqu'il  porte  déjà  dgns  quel- 
ques vifcètes  le  trouble  ôc  l'incendie; 
puifquc  par  l'a  mâÇ^Q  effcrvefcente,  & 
par  fon  mouvement  tumultueux  ,  ïï 
gorge  5  il  échauffe  ,  il  enflamme,  il 
crève  la  plupart  des  vaiffeaux  ;  en 
prefcrivant  des  faignées  dans  ce  cas, 
le  Médecin  ne  fait  que  fuivre  la  fagc 
-  nature ,  toujours  occupée  du  foin  de 
la  guérifon.  Ne  fait-elle  pas  en  effet 
des  efforts  continuels  ,  pour  fe  débar- 
raffcr  des  humeurs  fuperflues  ou  d'un 
fang  furabondant  ,  qui  l'accablent  5 
tantôt  par  des  hémorragies  ,  tantôt  par 
des  Tueurs,  quelquefois  par  des  cours 
de  ventre.  Il  eft  ,  par  conféquent  à 
propos  de  l'aider  dans  fes  opérations, 
^  de  (uppléer  à  fes  efforts  falutaires, 
mais  fouvent  impuiilans  ,  fî  l'art  ne 
vient  à  fon  fecours.  Il  efl:  donc  cer- 
tain que  la  nature  accablée  fous  le 
poids    da  fang  ,    6c    des   humeurs  » 


fuccomberoit  ,  &  fuccombe  fouvcnc 
en  effet ,  (î  on  ne  la  foulage  ,  par  le 
moyen  des  faignées  ,  d<.  des  autres 
évacuations  ménagées  à  propos.  Rien 
donc  n'eft  plus  nécefTaire  que  d*aider, 
&  de  foulager  la  nature  ,  dans  le 
commencement  des  maladies  >  en  éva- 
cuant le  fang  &  les  mauvaifes  hu- 
meurs qui  l'accablent  ,  &  dont  par 
elle-même  ,  elle  n'auroit  pas  la  force 
de  fe  debarra(fer  j  c'eft  là  une  partie 
effentielle  du    roiniftére  médical. 

On  obieâ:e  encore  que  les  faienées  .P^^^ 
f  '    .  7  i'      1  xieme 

lont  contraires  aux  maladies  des  vers. ..  objec- 

Jl  eft  vrai,  &  je   conviens   que  lorf-tio^i» 

que  ces  Maladies  ne  font  point  com-       J^^* 

,.      /  j      r/         •   n  •  ponte. 

piiquees  avec  des  hevres  iniiammatoi- 

rcs  ,  putrides ,  ou  malignes  ,  la  fai- 
gnée  n*efl  point  néceffaire  j  il  fa^t 
alors  fe  borner  à  tuer  les  vers  ,  par 
des  remèdes  appropriés ,  &c  à  les  éva- 
cuer par  des  purgatifs.  Mais  lorfqu'unc 
maladie  fe  prefente  par  une  fièvre  , 
ardente  ,  par  un  grand  mal  de  tête, 
par  une  chaleur  brûlante  ,  par  une 
toux  5  &  quelquefois  par  un  poinc 
au  côté  5  ôc  par  un  délire  j  dans 
tous  ces  cas  ,  peut-on  balancer  fur 
Tufage  &  la  néccfïîté  de  la  faignée  , 
quand  même  on  feroic  certain  que 
k  malade  a  des  vers*.,..  Ce  ne  font 
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point  les  vers  qu'on  fe  propofe  aîorS 
de  combattre  par  la  faignée  j  il  faut 
penfer  à  remédier  promptement  aux 
îimptômes  ménîiçans  qui  jfe  préfcn- 
tenc  ;  il  faut  calmer  la  fougue  &  le 
tumulte  des  liqueurs  ,  <8c  arrêter  les 
progrés  des  inflammations  >  qui  fe 
forment  dans  les  vifcères  :  c'eft  en- 
foite  à  la  faveur  du  calme  ,  qu'on 
procure  pat  les  faignées  ,  les  lavsges  j 
les  anodins  5  &  la  diette  ,  qu'on  atta- 
que avec  fuccès  les  vers  &  la  pour- 
riture .•  il  faut  donc  appaifer  la  vio.- 
ience  des  fimptômes  ,  avant  d*en  atta- 
quer la  caufc  5  quelle  qu'elle  foit  , 
tirgentiori  efi  [uccmrenâum  ,  en  effet 
ces  fimptômes  enlèvent  brufquement 
les  malades  ,  lorfqa'on  a  négligé  les 
remèdes  capables  de  les  appaifer;  mais 
par  le  fecours  de  ces  remèdes  appli- 
qués à  tems ,  &  à  propos  ,  en  ramène 
le  calme  ,&  on  met  le  malade  en  étac 
de  foutcnir  les  purgatifs  ;  &  quelque- 
fois les  éméciques  ,  qui  auraient  rif- 
qué  de  confommer  l'incendie  >  fl  on 
les  eût  adminiftrés  ,  fans  avoir  faic 
précéder  les  faignées  ,  les  humec- 
tans  5  &  tous  les  autres  remèdes  pro- 
pres à  calmer  la  vivacité  de  ces  iimp* 
tomes. 

Je  n'ignore  pas  qu'il  e(l  des  cas  où 


maUineS'^ermtneHfeséplàémlques,  i  ï^ 

la  faignée  efi:  inutile  >  d'autres  où  elle 

ed  dangereufe  ,   d^aacres  tv.^n  où  elle 

eft  fanefte.    La    vraye  Médecine  noas 

donne  là-deffus   des  règles  ,   pour  en     Dans 

connoKre  le  bon  &  le  mauvais  ufa^e.^^^lpf" 
<M  -      A  1  j    j-  V  nodede 

Mais   dans  les  maladies    ou  rour  an-lamala- 

nonce  d'entrée  une  phloeofe  générale  die  doit- 
oC  une  dupoïKion  mnammatoire  dans  tiquer  la 
les   vifcéres  ,  peut   on  fe  refufer  à  l'é-f^^snée. 
vidence    de  ces  indications   5   Turtouc 
dans  les  premiers  jours  de  la  maladie  ? 
Je  dis  dans  les  premiers  jours  ,   car  jfî 
on  eft  appelle  trop  tard  ,   il  faut  être 
plus   circonfpeâ:  à  la   prefcrire  ,  &  Ci 
on  iVeft  appelle  qu'à  la  fin  ,  il  ne  faut 
jamais  la  pratiquer.  Cette  Obfervation 
me  fervira  de  preuve. 

O  BS  E  RFATION. 

Je  fus  appelle  dernièrement  pour 
un  homme  âgé  d'environ  cinquante 
ans  5  d'un  afTez  bon  tempérament ,  & 
malade  depuis  trois  jours.  Il  avoit  étp 
d'abord  laid  par  un  grand  fcilTon  , 
auquel  avoit  fuccedé  un  point  au  cô- 
té 5  un  crachement  de  fan  g  &z  une 
grande  ôpprefïion  ,  Ton  poux  étoit  fré- 
quent &  un  peu  intermittent  fans  être 
£endu  î  il  commençoit  d'avoir  le  râ- 
iemenc ,  ôc  depuis  fon  premier  friflbîi 
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il  avoit  eu  des  envies  continuelles  J« 
vomir  ,  avec  un  délire  obfcur  ;  je  le 
fis  d'abord  faigner  au  bras ,  &  le  foir 
au  col  ;  l'oppreiTion  ,  le  râlemenc  & 
îe  délire  calmèrent  un  peu  ,  mais  le 
poux  devint  plus  intermittente  Le  len* 
demain  je  lui  donnai  deux  onces  de 
naanne  &  deux  grains  de  tartre  ftibié , 
il  vomit  deux  gorgées  de  bile  épaifle 
te  verdacre,  afiez  femblable  à  celle  de 
la  vencule  du  fiel ,  &  il  ne  poufiTa  que 
deux  (elles  aqueufes  ,  mais  extrême- 
ment foetides  ,  dans  lefquelles  on  trou- 
va trois  vers  morts.  Le  lendemain  Taf- 
foupiiTement ,  le  délire  &  le  râlement 
reprirent  vigueur  &  le  poux  devint  fore 
irrégulicr.  Il  mourut  la  nuit  d'après. 

Je  fis  faire  l'ouverture  du  cadavre  &  je 
trouvai  les  deux  lobes  du  poumon  en- 
flammés de  marquetés  dans  toute  leur 
farface  Sc  dans  l'intérieur  même  de 
leur  fubftance  ,  de  plu  (leurs  points  de 
gangrène  ,  de  la  grandeur  d'un  pois 
&.  d'un  petit  denier.  Je  trouvai  un 
épanchemeiît  de  ferofité  jaunâtre  dans 
la  cavité  de  la  poitrine^  qui  enconte- 
nolc  au  moins  une  chopine,  &  dans  le 
lobe  gauche  du  poumon  je  trouvai  un 
abfcès ,  qui  pouvoit  contenir  un  demi- 
verre  de  pus  alfez  épais  &  un  peu  fan- 

guinolenc.   Le  rcfte  de  ce  lobe ,  ain(î 

que 


walignes-vermlneufes  efiàcmlqpies,  î  2,  i 
que  tout  le  droit  école  '^^'i-^^  d'une  hu- 
meur écumeufe. 

Cetce    Obfervadon    m'a   f^ic  corn-     -j^^^^^ 
prendre  que  lorfque  l'ir>flamm3cion  du  quels 
poumon  eil  coniommée  6c  qu'elle  de-  ^f^^^i^ 
génère  en   fuppurarion  ou  en  gangré- eildau- 
ne  ^  la  fâignée  doit  être  regardée  non  pj"^~ 
feulement  comme  fufpede  ,  mais  com- 
me nuifible.  Les  inflammations  qui  fe 
forment  à  la  poitrine  dans  ces  Mala-  „ 
dies  Epidemiques  ,    dégénèrent   quel- ques fur 
quefois   en  gangrène  &  plus  fouvent--^  c*^' 
en   abfcès  ,    ainii'que  je   l'ai  obfervé 
dans  plu/îeurs  malades,  qui  fans  avoifa 
antérieurement  à  leur  maladie  .  la  poi- 
crihe    afFcdée  ,   ont  cependant  craché 
du  pus  vers  le   cinquième   jour.    Ces 
inflamma-ions   prodaifent  aufli  qoeU 
quefois    l'abfcès   &  la  gangrène  tout 
enfemble  ,    comme  dans   le  tems  quv^ 
je  viens  de  citer  \   j'en  ai  vu  plulieur: 
exemples  ,     &  je  fuis    perfuadé  qur 
tous  ceux  peut-être    qui    font    mortr 
de  l'Epidémie  ,   font  morrs  par  Tune 

ott    l'autre    de    ces    caufes Oa 

doit  fentir  à  préfent  de  quelle  confé- 
quence  il  eft  ,  d'examiner  avec  foia 
les  fignes  qui  fe  préfentent  dans  la 
cours  de  la  maladie.  C'cil  fur  l'exa- 
men ds  ces  fignes  qu'on  jugera  fi  'a  <^\.^^x; 
gangrène  efl   déjà  formée.   Car  fi  lequi^de-- 
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l^ti^nt   malade  rH:  aifoupi  ,   s'il  a  des   fueurs 
la  p"^'  froides  ,  s'il  a  le  poux  irréijulier  &  in- 
^^p'-^i^^,  termittcnt  ,  s'il  a  le  vifage  plombé, 
mon.      &c.  on    doit  juger  alors   que  la  gan- 
grène ou  la  fuppuration  font  décidées 
dans  le  vilcéie  enflammé  \  Se  dans  ce 
cas   il  cfb  aifé  de  comprendre  que   la 
ùïgnée  lui  feroic  funeile. 

La  faignée  au  pied  ,  quoique  indi- 
quée p^r  le  délire  ou  les  grandes  dou- 
leurs de  têce  ,  ne  m'a  jamais  bieri 
rélivîi  dans  ces  maladies.  J'ai  obfervé 
que  la  poitrine  s'en  eft  toujours  trou^ 
v'ée  pltas  embarradee  ;  aufïi  ai-je  tou- 
jours pîéferé  dans  ce  cas  la  faignée 
au  col ,  qui  a  toujours  foulage  l'un  ëc 
•l'autre  de  ces  vifcéres.  Je  puis  aflurer 
qu  elle  m'a  toujours  produit  de  très- 
bons  effets.  Ce  n'eft  que  lorfque  celle 
du  col  a  été  impraticable  ,  que  j'ai  câ 
recours  à  celle  du  pied  dans  les  gran- 
des douleurs  de  têce  ax^ec  délire. 

Ce  n'eft  donc  qu'au  commencement 
f  e  la  maladie  qu'il  convient  de  met- 
ItCC  a  faignée  en  ufage  ôc  de  la  réi- 
te  r  auili  (ouvent  qu'on  le  jugera  ne- 
cedaire  pour  prévenir  ,  pour  détruire 
ou  pour  diminuer  les  inflammarions 
commençantes.  Il  faut  être  plus  cir- 
confpedt  à  prefcrire  la  faignée  fur 
la  fia   de   la    maladie  ,    comme  je 


malignes  'vermineufeséplâérnî^ues,  ix^ 
J*ai  déjà  fâic  voir  en  général.  Il 
efl:  cependant  àcs  cas  particuliers  ou 
elle  devient  necefTairc  ,  même  dans  ce 
dernier  cems  ,  mais  il  faut  toute  la 
prudence  d'un  Médecin  éclairé  ,  pour 
fçavoir  alors  la  pratiquer  fans  danger  ^ 
en  la  plaçant  fur  des  indications  Ta- 
res ,  &  dans  des  circonilances  favora- 
bles. 

Lorfque  par  le  fecours  des  faignécs 
faites  &  réitérées  au  commencemcne 
de  la  maladie,  on  aura  rabattu  la  fou- 
gue du  fang  ;  lorfqu'on  aura  dégagé 
les  vifcércs  ÔC  diminué  les  difpoficions 
inflammatoires  ,  on  achèvera  d'appai- 
fer  ces  defordres  6c  de  dompter  la 
maladie  ,  à  la  faveur  de  ce  premier 
calme  ,  par  les  purgatifs  &  les  éme- 
tiques  5  qui  font  les  feuls  remèdes  ca- 
pables d'en  emporter  la  caufe  àc  le 
principe. 


ARTICLE     II. 

Remarques  pratiques   ,  fur  Vu  fige  dels 
purgatifs  ^  des  émetiques. 

LA   neceiîlcé  des   purgatifs  Se  des  Necef-^ 
émeciques  dans  le  commencement  ^J^^^^^^ 
des  fièvres  putrides  ou  maiignes ,  eftuh  3c 
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d'une    évidence    Ci   maniFefte   &  d'un 
ufage  (î  gênerai  Ôc  fi  filutaire  ,  qu'on 
ques  au  ne   rç3uroic  fans  aveuglement  ôc  fans 
mence-  ^^^^^g^^  s'écarier  de  ce;tte  pratique  :  elle 
mène  _   cil  didée  par  la   raiion  ,   prouvée  par 
déinies"^^  théorie  ôc  confirmée  par  l'expérien- 
ce.  Toutes  les    Ecoles  de  Médecine  , 
cous  les    Aatheurs  difiingués   ÔC  tous 
les  bons  Praticiens  enfeignent  de  con- 
ïls  doi-^^^^   ^  pratiquent  l'ufage  des   purga- 
yent      tifs  &  des  émedques  dans  le  commen- 
préce-    cernent  des  fièvres  malignes  ,  putrides 
dés  par&  épidémiques  y  après   avoir  fait  ce- 
^^I^J^"  pendant  précéder  les  laignées  ,  les  de- 
prépa-   iayans  ôc  les  autres  remèdes  prépara- 
res^^'     coires,  pour  en  favorifer  le  fuccès. 

p  Je  fuis  d'autant  plus  confirmé  dans 

vesde   ^^^^^  méthode  ,    que  tous  les  grands 

la  bonté  praticiens    fous     lefqacls     Tai    eu    le 

de  cette,       ,  j  r  j 

prati-     bonheur  de  me  former  dans  notre  ce- 

^^Q*      lebie  Univerfité  de  Montpellier  ,  nous 

Font  conftammen:  enfeignée  ,  {a)  q^uc 

{a)  Melïïeurs  Haguenot  ,  Lazerme  >  Fizes 
&  Serane  ,  célèbres  ProfefTeurs ,  8c  en  parti- 
culier M.  Serane  Père  ,  Praticien  coniommé  j 
ancien  Médecin  de  THôtel-Dieu  Se.  Eloy  , 
&:  Doyen  des  Doéteurs  de  ladite  Faculté  « 
ont  toûiours  enieigné  &c  pratiqué  l'ufage  des 
*  purgatifs  &  des  émedques  ,  au  commence-- 
ment  des  fièvres  putrides  ,  malignes  ou  épidé- 
miques ,  avec  les  précautions  &  les  prépara- 
tions que  j'ai  énoncées. . . .  Cétoit  auffi  la 
pratique  confiante  de  feus  Mrs.  Chirac  & 
Chiccyneau  ^  Premiers  ]\lédecins  du  Roi  a  ^ 


mallgmS'VsrmmeHfes  ipiâérni^des.  ii) 
tous  les  bons  Aucheurs  nous  Tonc 
tranfmife  dans  leurs  écrits  ,  6<:  que 
depuis  pluficurs  années  que  j'exerce 
la  Médecine,  j'ai  toujours  obfervé  le 
fuccès  &  la  nécefîité  de  cette  Métho- 
de ,  fur  le  nombre  prodigieux  des 
malades  ,  que  j'ai  traités  de  ces  for- 
tes de  maladies.  Les  obfervations  que 
j'ai  faites  à  ce  fujet  ,  fur  tous  ceux 
que  j'ai  vus  attaqués  de  cette  Epidé- 
mie ,  jettent  la  dernière  évidence  fur 
l'utilité  de  cette  pratique  ;  marqués 
d'ailleurs  au  coin  de  Texcellence  , 
par  fes  fuccès ,  dans  la  république  des 
Médecins. 

Je  fçai  qu'Hypacrate  dans  tin  de  fes 
aphorifmes  ,  fcmble  d'abord  condam- 
ner l'ufage  àci  purgatifs  ,  dans  le 
commencement  des  maladies  ;  &  je 
penfe  qu'il  efc  à  propos  de  dévoiler 
le  fens  de  cet  Autheur  ,  pour  préve- 
nir ,  ou  pour  refoudre  Tobiedion  qu'on 
pourroic  faire  contre  l'ufage  des  pur- 
gatifs ,  prife  du  texte  de  ces  aphorif- 
me  mal  entendu.  C'eft  ici  une  expo- 
^tion  fitTJple  5  delà  Dodcrine  d'Hypo- 
crate  fur  cette  portion  pratique  de  la 
médecine. 

Hypocrate  déclare   dans  un  de  fes 

et  Mrs.  V^rny  ,  £c  Montagne ,  célèbres  Mé' 
decins  de  Montpellier, 
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niîere^'  aphorifmes  ,  qu'il  ne  faut  pas  purge? 
Objec-  au  commencement  d'aune  maladie  ,  à 
cSître  ^oins  qu'il  n'y  aie  une  abondance 
cette  d'humeurs  i  ou  des  (îgnes  de  co^kion 
^^l^~    dans  ces   humeurs,   [a) 

o  .^  Qui  ne  voie  du  premier  coup  d'œil, 
gonie.  <3Uè  la  claufe  décruic  la  pofition  ,  & 
que  le  précepte  eft  conditionel  ?  Il 
"  cfi:  très-vrai  qu'il  ne  faut  pas  purger, 
lorfqu'il  n^y  a  pas  dans  le  corps  des 
humeurs  abondantes  &  fuperflues  y 
mais  par  la  raifon  ,  qu'il  ne  faut  pas 
purger  dans  ce  cas  ,  Hypocrate  en- 
tend qu'on  purge  dans  le  cas  oppofé  , 
c'e(l-à-dire  lorfque  ces  humeurs  abon- 
dantes s'y  trouvent.  Or  ,  n'ed-il  pas 
évident  que  dans  les  fièvres  putrides 
èc  malignes  ,  les  humeurs  non-feule- 
ment abondent  ,  mais  qu'elles  farcif- 
fent  les  premières  voyes  ,  qu'elles  in- 
nondenc  la  m  a  (Te  du  fan  g  ,  6c  qu'el- 
les font  auiïî  très-viciées  \  Aufli  la  na- 
ture qui  doit  toujours  être  notre  gui- 
de 6c  notre  flambeau  ,  tâche-t'elle 
dans  le  commencement  de  ces  mala- 
dies de  fe  debarraiïer  de  ces  humeurs^ 
par  le  vomiffement , ou  parla  diarrhée. 


(a)  ConcoBa  pur  gare  atque  movere  opor- 
îet ,  non  cruda  ,  neque  in  principiis  ,  nfi 
îurgeanî  y  plurima  vero  non  turgm,  Hypoct» 
Apnor,   XXII.   lib,  i. 


maîigneS'Vermlneufes  ipâimîques.  ïij 
ou  par  les  Tueurs  :  preuve  incônrefta- 
ble  qu'elles  abondent  ,  ôc  que  par 
conféquenc  il  faut  le  preffcr  de  les 
évacuer. 

Mais  ces  humeurs,  dira-t'on  j  n'onr  /^S'T'p- 
pas   encore  donne  des  lignes  de  coc-  je6\ion. 

tion Qu'importe  ,  (i  elles  sbon-       j,., 

dent  ,  il  faut  fans  doute  reînedier ponle. 
toujours  au  mal  le  plus  prelTant.  Si 
on  lailTe  croupir  ces  humeurs  abon- 
dantes ôc  corrompues  ,  quels  défor- 
dres  n'a-t'on  pas  à  craindre  :  ou  plu- 
tôt quels  ravages  ne  feront-elles  pas? 
Ce  îi'cft  donc  que  dans  un  cas  con- 
traire,  qui  eft  la  pénurie  d'humeurs, 
qu'on  peut  tranquillement  attendre 
leur  codion. 

Il   faut  enfuire  entrer  dans  les  rai-       Ké° 
fons    qu'avoit    Hypocrate    d'attendre  [^^^^^"^^ 
cette  coélion  j  il  pratiquoic    la   Mede-coélion 
cine  en  Grèce ,  qui  eft  un  climat  très-    ^^^^i^" 
chaud  5   &  ou   ]1    etoit  convenable  Se 
même   falutaiie  de  confier    Touvragc 
de   la  codtion   des   humeurs   à  la  na- 
ture ',  mais  il  ne  feroit   pas    prudent 
à  nous  ,  je  dis  plus  ,  il   feroit  même 
dangereux    de    nous   repofer  fur   elle 
féale  du  foin  de  cet  ouvrage  impor- 
tant ,  fur-tout  dans  les  maladies  dont 
nous  parlons  :  la  raifon  de  l'expérien- 
ce de  plufieurs  fiécles  nous  ont  fait 
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connoîcre    que   dans   les    Pays  froids 
eu    tempérés,   on  attendrok   fouvcnc 
en  vain  cette  prétendue  codion.  .... 
Quel-D'ailieurs"  il    eft  évident,  (comme   }e 
les  ma- ^^^^  le  faire  voir  cy-après)  qu'Hypo- 
ladies    crate  n'a  jamais  eu    en  vue   dans  cet 
£^^J^g^_  Aphorifme  ,  les  fièvres  putrides  &  ma- 
tendre ,  lignes  ,  puifque    dans   ces  maladies, 
pas  Te-  ^^^  humeurs   font    (i  abondantes  ,    ^ 
lendre    viciées,  &    û    turgefcentes  ,  pour    me 
coS^û    ^^^^^"^  ^^  ^^"  exprefïion  ;   fon  con fcH 
ne  tombe  que  fur  les  maladies  aiguës 
infîamiîiatoiï^es  ,     ou    fpafmodiques  , 
dans    iefquelles    les  humeurs   n'abon- 
dent que  rarement.    Ceft  ce  qu'il  dc- 
iîgne  par  ces  mots  :  Plnrima  vero  non 
t  urgent. 

Ce  font  là  les  obfervations  des  bons 
Auî'heurs  5  ^  entre  autres  du  fçavant 
Ethmuller  ,  qui    nous    apprend  qu'il 
n'efl  pas    for  de  confier  le  foin  de  la 
co6l:ion  des  humeurs  à  la  nature  feu- 
le 5  fur-tout  iorfquViles  abondent.  La 
Ral-raifon   en  efl  qu'alors  la  nature  biea 
j-,°^'p33^1oin  de  pouvoir  agir  fur  les  humeurs  , 
Tauen-  les  travailler  c>:  les  évacuer  ^  s'en  troa- 
'^^'      ve  au  contraire  accablée  ,  appefantie  , 
&  furchargée.   Ce  qui  efi:  prouvé  par 
l'abbattement  que  le  malade   éprouva 
au  commencement  de^  la  maladie.  Or 
le  plus  fur  moyen  de  la  mcttte  en,  écaj 


malt£n^S-'vermînenfesepidemii^ues.  125* 
d'en  faire  la  coâ:ion  ,  c'eft  celui  de 
l'en  décharger  au  plutôt  ,  par  des 
Aignées  ,  des  purgarifs  ,  ou  des  éme- 
tiques  ,  qui  en  vuidant  les  humeurs 
fuperfîues  ,  dilliperont  cet  abbatre- 
menr. ...,.  Il  eft  important  de  rcmar-  ^ 

quer  ici  ,  que  ces  forces  d'abbactemenSrence  ," 
dépendent  ,  non  de  Texdnâiîon  ,  mais  ^,^"ijre  ^ 
de  la  feule   opprelïion  àtû  forces,  en- temeacL 
chaînées  pour  ainii  dire  fous  le  poids&lafo^^ 
des  humeurs.  Cela  eft  (i  vrai, que  dans 
ces  cas,  malgré  la  folblerfe  apparente 
du  malade  &  la  peticefTe  du  poux  ,  les 
Médecins  au  fait  de  la  pratique  pref- 
crivent  coulamment  des  faignées  ,  on 
d'autres  évacuans  ,  qui  ne  manquent: 
jîmais  alors  de  développer  les  forces 5 
de  ranimer    le    poux  ,   &   de  rétablir^ 
l'ordre   &  Tuniformité  dans  les  fonc- 
tions j  en   déchargeant   la  nature   da 
poids  qui  l'accabloic.  Il  ne  faut  donc 
point   confondre    ces    abbattemetis  de 
forces  5    ces    pefanteurs  fi   ordinaires  5. 
avec  i'épuifé ment  &:  la  foiblelTe.  Cette.- 
remarque  e(l   d'autant  plus  effentiellej: 
dans  là    pratique  ,  qu^eîle  efl    appîK 
Câble   à   bien  de  maladies. 

Gaiien  explique   l'aphorifme  cité- 5, 
dans   le    même   fens.  Il   dit  dans   fon 
cernmentaire    que     lorfque  la  nature: 
5\!â  gas.  afffe  de  fprce  ;,  pour  fe  dé?- 
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barraffer  des  humeurs  nuifîbles,  il  faut 
que  le  Mé'iecia  y  fupplée  par  les  pur- 
gacions  y  afin  de  vuider  au  plûtôc  ces 
humeurs  viciées  ,  qui  ne  pourroicnt 
caufer  que  du  défordre.  {a)  Oa  voit 
par-là  ,  que  cet  aphorifme  loin  de 
bannir  les  purgatifs  au  commence- 
ment des  maladies  ,  en  recommande 
au  contraire  l'ufage  ,  toutes  les  fois 
que  les  humeurs  abondent  ;  ce  qui 
arrive  toujours  dans  les  fièvres  putri- 
des ,  ou  malignes  ,  comme  dans  une 
infîniré  d'autres  maladies. 
Autres  Hypocrate  confirme  encore  plus  par- 
5'^^n^5;^ciculierement  cette  pratique  dans  un 
liîé  aes  autre  aphonime  ,  li   du  exprelleœent 

^}f^^~  que  lorfqu'il    y   a    de    mauvaifes  hu- 
tits,  au  1  j'        1  1   j-         •  -1 

corn-     meurs   dans   \t:s    maladies   aiguës  ,  il 

menée-  f^y,-  purger  ,  même  le  premier  jour  , 

des  m-  &  4"^  c'efl:    un    très*grand    mal    de 

hdies    retarder  les  purgations  dans  ces  fortes 

de   maladies,   {h)  Pourquoi  donna-t'il 

ce  précepte  ,  (i  ce  n'eft   pour   ne  pas 

laiflcr  croupir  dans  les  premières  voyes 

les  matières  putïidesqui  par  leur  fé- 

(aj  Si  natîira  mediocrius  atque  mheciïlih 
agat  yOpvrtet  nos  medicundo  fupplere  ,  «t  noxii 
huv'oris  fiât  evacuatio. . . .  Galen.  in  Comment* 
Aph.  ^xii.  lib.  I 

Cl)  Turgandum  învaldè  arutîstjtmateria  tuf" 
geat ,  eûde?n  die.  Tardare  enim  in  talihs  g 
malum  ^Jf,  Hypocr,  Aphor,  x,  lib*  iy» 


aiguës. 


mdîgnêS-veYmtnmfes  epdemiques,  1 5 1 
jour  ne  marjqueroiersrpasde  conirader 
un  caradlèie  plus  monté  ,  d'acrimo- 
nie 6c  d'épaifïîiTemenr ,  capable  d'in- 
feder  de  plus  en  plus  ,  la  malTe  du 
fang  Se  de  produire  les  d^fordres  les 
plus  funeflcs.  C'efl  là  inconteftabie- 
ment  le  cas  des  fièvres  malignes  a 
putrides  ,  èi  Epidémiques  ,  toujours 
produites  &  foutenues  par  un  appa- 
reil de  pourriture  bien  démontré.  Il 
eft  donc  befoin  de  purger  dans  ces 
maladies  5  6c  de  purger  même  dans 
leur  commencement ,  pour  fe  confor- 
mer à  ce  fage  précepte  du  Ptince 
de  la  Médecine. 

Dans  le  commentaire  de  ce  der- 
nier aphorifme,  Galien  donne  encore 
pluiieurs  raifons  de  la  fageiTe  du  con- 
feil  d'Hypocrate,  qui  prefcrit  les  pur- 
garions  ,  le  premier  jour  des  mala- 
dies aiguës ,  lorfque  ks  matières  abon- 
dent j  il  convient  dans  ce  cas  ,  die 
ce  fçavant  Commentateur  ,  de  vuider 
d'abord  les  humeurs  par  une  purga- 
tion  ,  ayant  que  les  forces  du  ma- 
lade foient  épuilées  ;  ou  avant  que 
le  feu  de  la  fièvre  s'allume  davantage^ 
ou  enfin  avant  que  les  humeurs  dé- 
pravées qui  roulent  encore  dans  le 
corps  5  ayent  formé  quelque  dépôt 
fur  quelque  viicèie  principal.,,,  Eè 
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fiatim  (HYpocratesj/?fr  medicantentum 
evacuationem  faciendam  judicat  ,  frius 
videlicet  i^uam  rohur  corporis  dijfolva- 
tur    ;    vcl  febris    caliditas    augeAtur  ; 
^f4,t  ad  aliqmd  memhrum  principale  y 
decumbant  ii  y  qui  per  ccrpus  vagantur 
hptmores...  Galen.  in  Comment.  Âphor. 
X.  Lib.  iv. ......  Enfin  Hypocrate  con- 

6rme  encore  la  pratique  àts  pirrgatifs 
au  commencement  des  maladies  ,  dans 
un  autre  Aphorifnie.  Il  veut  que  lorf- 
qu'il  y  a  de  mauvaifes  humeurs  dans 
Je  corps  5   on  les  évacqe  dans  le  com- 
mencement des  rn.aladies  ,  c'efl:  alors 
qu^il  faut  agir  ;  msis  lorrqu"'e]!es  foric 
dans  leur  force  ^  il  convient  de  fe  re- 
pofer.  {a) 

Je    pourrois    encore  m'écayer     du 
confeil  de  Rullandus  [h)  qui  veut  mê- 
sne  que  dans  les  pleurefies  caufées  par 
les  vers  ,    on   commence  d'abord  par 
la   purgation._  Qjjercetan    recomman- 
de   encore    fort   cette     pratique  dans 
cette  crpece   de    pleurefie  Jiwpîomati- 
€jue  &    dans  toutes  les]  maladies   ver- 
rnincufes.  ..........  [c)   Ne  lemble- t'ii 

pas  que  tomes  ces  authorités   fe  piê- 

(c)  Jncîpîentîhus  morhis  ,  fi  guid  movenditm 
vîdeaîur  ,  move  i  vigentibus  ver 6  quiefcere  mC" 
lîus  eft.  Hypp  Aph-  xxix.  Lib.  ii. 
CO  Rolland.  Centur- 
ie Q^Arç^t'  ^^div,  T. ont'  i'  di  Fktixiîids.» 


maîignes-virmmeufe-sêfîâémi^ties.  1 5  f. 
eenc  la  main  pour  appuyer  la  pratique 
des  purgatifs  au  coramencement  des 
maladies  ?  Mais  ce  qui  a  encore  beau- 
coup plus  de  poids  en  Médecine  que 
toutes  ces  auch.oricés ,  c'eft  la  raifon  6c. 
l'expérience  qui  confirment  journeile- 
Rjenc  cette  falutairc  pratique. 

Un  autre  grand  avantage  qu'on  retire    . 

j  -c   s    î     '        ■  Autres 

encore  des  purgatifs  oc  des  emcriques  ,  efFetsTà^ 

au  commencement  à^s  maladies  5,  c'eft  Jj^^^ires- 
la  fonte   Ôc  le  debouchement  des  em-  gatifs^ôs 
barras,  des  congédions  &  à^s  dépôts  des   é^- 
qui    commencent    alors  à    fe  former  ^^g"' 
dans  les   vifcéres.    L'sdion  d'un  pur- 
gatif ou  d'un  émetique  5  placés  à  pro- 
pos 5    arrête  les  progrés  de  ces   defor- 
dres  ,    en    réveillant   rordilatibn   des 
vaifTeaux  ôc  de  tout  le  (Iftème  fibreux» 
Par-là  les  humeurs  épaiOes  &  erwbour- 
bées   dans  certains  canaux ,    font  atre- 
Buees  ,    foiietiées   &    chadées   de  leur 
fiége.  Elles  font  enfuite  à  même  d'être-, 
facilement    reprifes.  par    les    vaiffesus 
collatéraux  ou  par  les.  vaifTcaux  abfor- 
bans  j   qui  les  jettent  dans   le  torrent 
de  la  circulation  ,   d.'cù  elles  fe  préci- 
pirent  dans    les  Couloirs   excrétoires  3. 
vers  lefquels  la  nature  ou  les  remèdes  en 
déterminent  plus  aifément  lecoujs..,. 
U   faut    donc  purger    dans  ces  mala- 
dies le   çlûrôu  c^ue  l'on   peut  ,  5c   00, 
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ne  manquera  pas  d^avoir  un  fuccês 
heureux.  Je  ne  le  dis  qu'iptès  tous 
les  bons  Aucheurs ,  après  tous  les  cé- 
lèbres Praticiens  &  après  les  expérien- 
ces nombreufes  que  j'en  ai  faites. 

Q^i'on  prenne  garde  cependant  de  ne 
pas  regarder  cette  méthode  comme  uni- 
verfel[e^&  applicable  à  toutes  iesmala- 
Remar-  \\q^^  ^e  n'eft,  je  lerépete,  que  dans  celles 
fenciel-OLi  les  humeurs  abondent  ;  où  ces  hu- 
le  lur  la  ^neurs  font  encore  roulantes ,  altérées , 
des       acres  ,   vifqueufes  >    dans  celles  enfin 

maux  ,  q.4Î  font   produites  par  la   pourriture 
qui  ea    ^             i  t     r    •       o     •»  r 

Kidi-     o\x  par  les  ^-rs Je  içai  ,  &  il  le* 

qaenc  ?  roic  honteux  à  un^  Médecin  de  l'igno- 
en  cou-  ^^^  >  ^^^  dans  les  innammanons  pro* 
îre  in-  près  &  elTintielles  ,  que  dan^  les  fié- 
l'uiage.^^^^  rpaGnodiques  ,  qae  dans  les  diT- 
férentes  coliques  &  dans  les  autres; 
mUadies  douloureufes  ,  qui  dependenc 
de  la  contradfon  irritée  ,  de  l'orgaf» 
me  ,  ou  du  tiraillement  du  genre  ner- 
veux 5  je  fçai  ,  dis- je  ,  que  dans  ces 
maladies  on  ne  doit  pas  faire  ufage 
àcs  purgatifs  &  encore  moins  àç%  éme- 
tiques  :  ou  (î  ces  remèdes  font  alors 
indiqués  ,  on  ne  doit  les  employer 
qu'=«p[è!5  avoir  ramené  le  calme:  quoi- 
qu'il y  ait  des  cas  où  ces  fortes  de 
maladies  ne  foat  que  fimptômatiques  , 
^  OÙ  il  convieiu  de  meure  avec  ds 


malignes  vermineufis  ipldémî^uts,  i  ^  § 
fages  précautions  ,  certains  purgatifs 
en  ufage  ;  raais  alors  c'efi:  aux  lumiè- 
res Se  à  la  fagacicé  d'i  Médecin  à  fça- 
voir  diftinguer  ces  cas  ,  qui  font  ex- 
ception à  la  règle  générale. 

Or  puifque  la  Maladie  Epidémi- 
que  efl:  foncièrement  &  elTeniielle» 
rnenc  une  fièvre  maligne  vermineufe  j. 
puifqu'elle  eft  produire  &  fomentée 
par  l'amas  des  mauvais  levains  &  des 
vers  qui  croupident  dans  les  premières 
voyes  ;  puifque  par  conféquenc  les 
humeurs  y  abondent  ;  ôc  qu'elles  font 
très-impure^  ôc  très-viciées  ;  puif- 
qu'enfin  les  dépôts  ôc  les  inflamma- 
tions de  la  poitrine  &  des  autres  vif- 
céres  font  (împrômatiques  ,  c*eft-à- 
dire  ,  produits  par  cette  même  pour- 
riture qui  a  épaiili  le  fang  Ôc  formé 
dans  les  vifcéres  ces  congédions  iti" 
fîâmmapires  ;  peut-on  fans  aveugle» 
mène  ne  pas  fe  preffer  d'attaquer  la 
caufe  de  tous  ces  defordrcs  ,  auHîtôs 
qu'on  le  peut  ,  par  des  purgatifs  ôC 
quelquefois  par  des  émctiques  ,  félon 
que  la  nature  préfente  des  indications 
à  vuidcr  de  l'une  ou  de  l'autre  rr.a- 
niere  ,  ôc  félon  que  les  forces  ,  le  ttm=» 
péramenc  du  malade  ÔC  les  autres 
ciiconftancçç  permettent  d'en  fdue- 
ufage. 


r^G  Traits   des   lièvres 

îndi-  ^^  "^  balance  jamais  d'affocier  k 
é-ation  tartre  ftibié  à  ia  première  purgation  5 
fémeti-  ^^^'^^^^^  ^^  malade  éprouve  des  vo- 
qae.  miffemcns  ou  des  naufees  ;  6i  j'ai  eu 
très  fouvent  la  fatisfadkion  d^emporcer 
par  ce  premier  remède  les  fimpto- 
mes  les  plus  effrayarss  ,  après  l'avoir 
Pf^pa^faic  précéder  par  deux  ou  trois  fai- 
ration  gnées  brufqaement  faites.  R^ien  prou- 
i^ire.  ve-t'il  tant  que  ces  maladies  ne  font- 
caufées  que  par  l'amas  des  mauvais 
fucs  qui  croupi^Tent  dans  l'eftb- 
macb  éc  les  premières  voyes  ?  Gom.- 
me  on  ne  peut  piS  fe  flatter  de  les 
emporter  tous  par  le  premier  purga- 
tif, auquel  d'ailleurs  la  maladie  n*à 
pas  coutume  de  céder,  il  convient  de 
le  réitérer  >  après  un  jour  d'intervalle, 
en  employant  ce  jour  à  calmer  les 
fimptômes  qui  pourroient  s'oppofec 
su  fuccès  du  fécond  purgatif,  ou  s'ai- 
grir à  fon  occafion.  Je  puis  au  moins 
procéder  que  ce  dernier  cas  eft  bien 
rare  ,  car  li  la  fièvre  ,  la  toux  ,  ou 
fopprefïion  paroilTent  quelquefois  aug- 
menter un  jour  de  purgation  ,  ce  n'efl 
que  d'une  manière  momentanée  & 
pafTigere  5  ce  n'eft  que  par  bouffée  > 
qui  tombe  toujours  après  quelques  heu- 
res, ou  mêiiie  après  quelques  moment, 
jour  fâirç  piaçs  âu  Câline  <juç  ^M'h^- 
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cuation  ne  manque  jamais  de  procurer. 

On     doit     être    plus    refervé    fur       L^ji 

l'ufii^e  des  purgatifs  ,  lorfque  le  râle- P.^^sa- 

^  y     °  .       ^vi    r         f  tions 

ment    parou' ;    cependant  s  li  le  pre-fonc  fa» 

fente  au   commencement  de  la  mala-  lutaires 
die   ,    on  peut  purger  fans  nique  &  forma- 

avec    beaucoup  de    fuccès  ,    car    j'ai^ion  du 
r  •  Al  "  dépôt 

louvent   gueri   ce   ralemcnt  commen-fuj-  ja 

çant  par  ce  feul  remède.  La  raifon  en  poic^^i- 

efl   fans  doute   que  les  humeurs  qui     * 

,  ^  r  ^        Pour- 

gorgent  les  poumons  ,  ne  font  pas  en- quoi. 

corc  épanchées  ,  du  moins  en  quan- 
tité ,•  qu'elles  font  encore  roulantes  & 
contenues  dans  les  vaiiTeaux  ,  & 
qu'elles  peuvent  être  ramenées  dans 
le  torrent  de  la  circulation  ,  pour 
être  enfuite  évacuées  par  les  Telles,  (a) 
Mais  lorfque  ce  râlement  fc  Soutient  ^^j,^^j^|  ^ 
à  la  fin  delà  maladie  ,   alors  lapur-nuifi- 

gation  feroit  anurement  daneereufe  , J^^5?  , 
o  1/1  r         w.^  après  le 

parce  que  les  epanchemens  font  déjà  dépôt 

formés  dans  ks  vefîcules  de  la  poi- décidée», 
trine  /  que  les  humeurs  qui  les  gor-quoi^^" 
gent  font  pkftiques  &  colées  à  leurs 
parois  ;  Sc  qu'elles  ne  font  plus  à  mê- 
me d'être  reptifes  6c  ramenées  vers  le 
canal  inteftinal  pour  être  évacuées. 
Dans  ce  cas  une  purgation  ne  feroit 
qu'augmenter  le  trouble  &  le  tumuhe- 

ia)lncîpîentîhus  morhis  9  Jt  quid  vtdeatur  mO' 
mndum  ,  m.ove* ..  Hypp.  Apli.  xxix.  Lib.  iv^. 
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des  liqueurs  j  &  ne  trouvant  pas  les 
humeurs  déjà  efF:irouchées  ,  difpofées^ 
à  couler  vers  les  inteftins  ,  elle  pour-^ 
roic  les  déterminer  à  fe  jctter  de  plus 
en  plus  fur  la  poiirine  ,  vers  laquelle 
elles  ont  pris  leur  pente  ,  &  à  y  con- 
fommer  Tengorgemenc  &  le  dépôc 
Bîortel.    {a) 

Autant  donc  que  les  purgatifs  & 
les  émetiques  font  falucaîres  &  deci- 
{ih  5  au  eommencement  des  Maladies 
Epidémiques  ,  autant  font-ils  dange- 
reux &  funefles  à  la  fin  de  ces  mala- 
dies ,  dans  le  cas  du  râlement  &  du, 
dëpôr.  Il  peut  y  avoir  cependant  des 
circonftances  &C  des  indications  qui 
les  exigent  a  même  dans  l'état  de  la- 
maladie  ,  &  où  on  peut  les  appliquer 
a  propos  ,  en  les  mitigeanc  avec  de 
fages  précautions ,  &  les  rendre  même 
,,  déci/îfs  pour  la  guerifon  .•  mais  il  fauc 
îoutes  les  lumières  &  toute  la  pru- 
dence du  Médecin  V  pour  fçavoir  con- 
noître  ces  circonftances  Ôc  les  faifir  9 
pour  ainfî  dire  ,  au  bond, 

Pourroit-on  vionc  ,  fans  aveugle-r 
ment ,  fufpendre  l'ufage  des  purgatifs 
dans  ces  Epidémies  ,  jufqu'à  ce  que 
U%  engorgemcns   foient  confommés  , 

{h)  Cpm  vero  conjïjîunt  ac  vîgnt  )  quiefcen 
mlim  e^, , ,  Ibid, 


5c  qu'on  n'eft  plus  à  tems  ni  à  les  pré- 
venir ,  ni  à  les  décruire.  înctpie?iîthus 
morbis  ,  Jî  ^aid  movsridum  videatur  ^ 
move.  Ce  feroic  aiTùrement  bien  igno«» 
rer  la  nature ,  que  de  ne  pas  entendre 
fa  voix  dans  ces   maladies.   Ne  parle- 
t'elle  pas    bien    diftin^lement   ,    lorf- 
qu'eile  faic  tant  d'efforts   pour  fe   de- 
barrafTer  des  humeurs  qui  l'accablent  5 
foie   par  le  vomifTemenC ,    foie  par  la 
diarrhée  ,   foit  par  les    fueurs  ?   Doit- 
on  alors  l'abandonner  à  elle-même  <Ss 
la  UifTer  fans  appui  ?    Ne   faut-il  pas 
ôu  contraire  fuivre  les  indications  clai» 
res  &  urgentes  qu'elle   nous  préfente,. 
&   foutenir  les  évacuations  qu'elle  af* 
fe(5te  de  produire  par  préférence  ,  pous^^ 
fe  fûulager  des    humeurs   viciées   qui 
troublent  Ion  économie  ?  Purgandum  m 
val  de  acHtis  ,fi  mater  in,  turgeat  ,  eâdem 
die  ;  tardare  enim  in  talihus  malum  efi^ 
Qjielle  pitoyable  raifon  ne  feroit-ce 
pas  ,  de  dire  dans  ce  cas  ,   qu'il  faus 
laiffer  agir  la  nature  ,   &  quel  aveu- 
glement   de     refter     alors    dans   une 
inadion  funefte  ?   Oai ,    fans   doute  3, 
il  faut  la  lailTer  agir  5  mais  eft-ce  l'em- 
pêcher d'agir  que  de  la  féconder  ,    de 
la  fortifier  ,  de  la  fuivre  f  Et  que  fiic- 
on  autre  chofe  par  les  faignées  &c  prin- 
cipalement par    les  purgatifs    ^    les. 
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émeciques  ,  que  de  féconder  fes  efforts. 
&  Tes  vues.  La  connoififance  des  de- 
marches  de  la  nature  fait  une  grande 
paitie  de  !a  fcience  du  Médecin  :'  il 
faut  fçavoir  re6tifier  Tes  mouvemens  ^^ 
lorfqu'ils  font  defordonnés ,  les  appai- 
fer  ,  lorfqu'ils  font  tumultueux  ,  les 
foûcenir  ,  les  fortifier  ,  lorfqu'ils  font 
foibles  ou  impuifïans  ^  il  faut  enfin  la 
debarraffer,  quand  elle  eft  furcliargée, 
&  fçavoir  remettre  entre  les  folides 
&  les  liquides  ,  par  ane  fage  &  fça« 
vante  manœuvre ,  ce  juftc  équilibre 
&  cette  harmonie  dans  lefquels  con- 
fiée  la  fan  té. 

Un  Médecin  ne  doit  jamais  perdre 
de  vue  toutes  ces  chofes  ;  il  doit  con- 
noîcre  les  cas  où  il  faut  fe  repofer  fut 
la  nature  du  foin  de  la  guerifon  ,  & 
ceux  où  il  faut  la  debarraffer  ,  la  foiî- 
tenie  ,  la  fortifier  ,  pour  la  mettre  ea 
état  d'opérer  ce  grand  ouvrage.  Oefl: 
principalement  dans  les  fièvres  putri^* 
des  ou  malignes  qu'elle  a  befoin  d'ê- 
tre appuyer  par  le  fecours  de  l'art  „ 
puifque  fans  lui  elle  ne  manqueroit  pref- 
que  jamais  de  fuccomber  fous  le  poids 
des  humeurs  qui  l'entravent  ou  qui 
l'accablent.  Ce  n'efl  pas  que  la  natur^ 
n'en  vienne  quelquefois  à  bout  fans  k 
fecouis  àss  remèdes  >,  mais  ce  bonheo. 
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n'arrive  que  loirqu^ciie  a  aflez  de  force 
pour  fuppiéer  à  leur  défaut  par  quel- 
que évacuation  falutaire  6c  criiique  ; 
ou  lorfque  la  maladie  eft  aiTez  docile 
pour  obéir  à  Tes  premiers  mouvemens  , 
comme  il  arrive  dans  plufieurs  petits 
maux  qui  guerilîenC  ,  pour  ainfi  dire  ^ 
d'eux-mêmes  ,  parce  que  leur  caufe  cil 
légère  ,  facile  à  emporter  ,  &  par  con- 
féquenc  fourni fe  aux  premiers  efforts 
de  la  nattire  gueriiTeufe.  Il  n'eii  eO:  pas 
de  même  des  grandes  maladies  ,  toû-, 
jours  produites  àc  foûtenues  par  une 
grande  caufe  6c  difficile  à  furmonter. 
Le  fecours  de  l'arc  ed  alors  très-necef- 
faire  ,  furtouc  dans  leur  commence- 
ment, puifqu''eUes  refiftent  même  quel- 
quefois aux  efforts  réunis  de  la  nature 
6c  de  la  Médecine.  .  .  .  Faut-il  con- 
clure de-là  qu'il  ne  faut  pas  purger 
dans  les  fièvres  malignes  épidémiques, 
parce  qu'on  a  vu  guérir  quelques  ma* 
kdes  fans  purgatioa  ?  On  pourrcic  re- 
pondre à  cela.  Faut-il  s'espofer  à  paflei: 
fur  le  bord  d'un  affreux  précipice  , 
parce  qu'un  téméraire  y  a  paifé  fans  y 
périr  ?  Cette  conféquence  choque  la 
raifon  ,  aufïi  ne  dis-je  plus  rien  pour 
la  détruire. 

Il   faut  donc   debarrafier  la  nature 
au  Gomrnencemenc  des  grandes  mala- 
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dics  ,  des  humeurs  viciées  qui  l'acca* 
blent  i  &  cela  par  des  faignées  ,  des 
purgatifs  ou  des  émeciques  ,  qui  en  la 
declicirgeanc  de  leur  poids  ,  lui  don- 
nent Taifance  &  la  liberté  de  travail- 
ler à  leur  coârion  oc  à  leur  expulfîon. 
Il  faudroit  être  tout-à-faic  étranger 
dans  la  fcience  Médicale  &  dans  la 
pratique  ,  pour  douter  de  cette  vérité. 
La  raifon  &  Texpérience  nout  appren- 
nent donc  de  concert  ,  qu'il  n'eft  pas 
prudent ,  que  dis-je  j  qu'il  eft  très-dan- 
gereux 5  de  refter  dans  l'inadion  au 
commencement  de  ces  maladies  ,  & 
d'abandonner  la  nature  à  elle-même, 
Tardare  enim  in  talibtis  ,  malum  efl. 

Au  reftc  je  crois  que  cette  pratique 
eft  alFez  confirmée  par  toutes  les  au- 
thorités  &  les  expériences  ,  fur  lef- 
quellcs  je  viens  de  faire  voir  qu'elle 
eft  appuyée  ;  je  crois  aulïi  m'être  af^ 
fez  étendu  ,  pour  détruire  le  préjugé 
contraire  ,  Se  pour  en  faire  fentir  les 
dangereufes  conféquences  dans  la  prati- 
que. ...  Il  n'y  a  donc  qu'une  faine 
iréthode  dans  le  traitement  de  ces  ma- 
ladies ,  quant  au  fonds  ;  &  s'il  con- 
vient quelquefois  d'en  varier  l'appli- 
cation ,  ce  n'eft  que  fur  la  connoif- 
fance  de  l'économie  animale,  fur  celle 
de  la  maladie  ^  fur  les  circonftanccs  » 
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fur  des  vrayes  îiidicacions ,  esi  un  moc 
fur  les  régies  de  la  faine  Médecine  , 
qu'un  Médecin  doit  s'y  déterminer, 
C'eft  par  conféquent  à  lui  feul ,  k  diC^ 
tinguer  les  cas  ,  où  il  convient  de  di- 
verfifier  fa  pratique  ôc  de  la  combiner 
avec  toutes  ces  chofes. 


ARTICLE     I  ï  I. 

RemarqHss  pratiques  fur   Vufage    âe$ 
Bechiques, 

L'Utilité'  des  bechiques  &  leurs 
bons  effets  ,  en  onc  rendu  Tufage 
necelfairc  &  familier  dans  la  pratique. 
Leur  choix  &  leur  ufage  demandent 
beaucoup  de  prudence  ÔC  de  circonf- 
pe6lion.  Il  faut  fçavoir  les  donner  à 
propos  pour  les  rendre  falutaires  ;  car 
dans  certains  cas  ils  feroient  inutiles  , 
~&  dans  d'autres  ils  feroierit  dangereux. 
Il  faut  donc  éviter  ces  inconveniens  , 
&  ne  donner  ces  remèdes  que  dans 
les  tems  &  les  circonftances  qui  peu- 
vent en  affarer  le  (uccès. 

Ce  n'eft  jamais  dans  le  commence-  Lesbe- 
ment  des  maladies  qu'il  convient  d'en  chiques 

c  •         r  IL  ^^  con- 

raire  ulage  ,    parce  que  les  humeurs  yj^^^, 

ne  (ont   pas  encore  ramaffées  dans  jesnencpas 
poumons  ^  encore  moins  P^^eparées.  fonm-^ 
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i^îon^duCe  feroîc    alors  attaquer   un  ennemi 

aepoc.   ^j^feric  ^  ou   qui    ne  s'efl  pas    encore 

£j^^j  rendu  va  Ton  pode.   Ce   n'eft  que  vers 

quel'     le  miiieu  de    la  maladie,    iorfque  les 

£^J^^ji^ humeurs  fe  dégorgent  dans   les   vefî- 

celTai-   cules  pulmonaires  ,  pour  y  former  la 

^^^*        matière  des  crachats  ,  qu'il   faut   s'en 

fervir  ;    alors  il    convienc   d'en    faci* 

liter  l'expedoration  ,  par  des  bechi- 

Signes  ques  conrenabîes.   On    connoîcra  que 

?ndi-^'^  la   matière  des   crachats  commence  à 

quent    fe   former,    par  Toppreflion  augmen- 

gargouillemenc   de  poitrine  ^  Se  enfin 
par  la    qualité   des    crachats  même  ^ 
qui    viennent     plus   abondans  ,   plus 
chargés  ,  &    plus    cuits.   Les  Bechi- 
ques  les  plus  convenables  dans  ce  cas, 
5c  qui  m'ont  le  mieux  réuili  ,  font  les 
loochs  fuivans. 
Remè-   ;^  Spcrm.  cet  5  ij.  difTolv,  in  mortar. 
chiqué        cum  cl.  amigd,  dulc.  ^  j.adde  firup. 
incifif.        de  tuffilag  ,  vel   de  papav.    Rhead. 
vel  de  Erifîm.  3  j.  (5.  antimon.  dia- 
phor.  5  ).  adde   il  lubet  fucc.  bor- 
rag.  depur.   §  j.  f.  looch  cochlear. 
fumend. 
Remar-     q^  obfervera  de  n'y  ajouter  l'anti- 
que fur        •        ,  •      !  .  ^  \     r         1 
Tana-    moine  diaphoretique  ,  que  loriquc  les 

moine    humeurs  du  dépôt  font  tenaces  &vif- 
diapho-  r       «         ,-i     ,  -        1,-    n 

ïédque.^l^euies,  oc  qu  li  n  y  a  point  d  intlam-. 

maûon 


maiion  aélucile  à  la  poitrine.  On  doii^ 
liera  ce   looch  à  cuëillerées. 

Lorfque  le  malade  eft  fatigué  par 
t^es  ceux  violentes  ,  &  qu'il  fenc  une 
chaleur  ou  une  cuifon  à  la  poitrine, 
on  lui  donnera  le  looch  fuivanc  , 
à  petites  cuëillerées. 
^    Sem.    cydonior     p.     ij.    infund.    Fxcel- 

tepidè,in  aq.  lilior  &  papav.  Rhead.  l^r^^^be» 
Z--JJ       ^  ^    ^       .    ^  .  chique 

ana.    ^    1).    adde    oiup.    vioi.    vei  ^pg^^iji^ 

tuililag.   5    j  [î.    liquor  lente  agite- 

tur   cum    baculo  ,    donec    (j^illicu- 

dinem  mucaginofam  adepcus  faeric. 

f.   looch. 

On   donnera  chaque  fois   une  demi». 

cuëillerée  de    ce    looch    au   r^alade  , 

qui   le  gardera  dans  la  bouche  ,  pour 

ne   Tavaler  que  peu   à  p^u  ,  afin  qu'il 

aie  le  cexRs  de  porter    (bn    mucilage, 

fur    toute    la    furface   des  or^aies  du 

gnficr  ,    pour    en    émoulTer    la    fenfi- 

biiité  ,  U  la  difpcficion  convulfive. 

Lorfque  la    fièvre    n'eft  pas  arden-    Ufage 

j  r  \         \  ..■    ,        du    lue 

ce  5    on  donne  avec  iucce:    a  cuenr.- ^^I^o^ir- 
rées  ,  le   fuc  de  bourrache  dépuré  ,  <3c  ratheo 
réduit  en  firop  ,  on  .peut  aufïi  y  fai- 
re fondre  ,  deux  ou  trois  fois  le  jour, 
une  drachme  de   blanc  de    baleine. 

Il  eft  à  obTrver  que  Ci  Us  humeurs  ^^^-^^?^"- 
qui  gorgent  la  poitrine  ,  pèchent  pluiît^fh^S 
par  vifcofîié  ,    que  par    acrimonie  ,p-s  ait 
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bechî-   ce  qu'on  connoitra     par   le   râîemenî 
&  U    nature     des  -crachats  ,   il  con- 
vienc  dans  ce  cas  de    préférer  les  Be- 
chiques    inci(îfs  ,    &  fonda ns  :   (î  au 
contraire  la  chaleur  6c  l'acrimonie  do- 
minenr  ,  il  fauc  fe  borner  aux  Bechi- 
ques  adoucififins  ,   incraffans  &  légè- 
rement  mucilagineux. 
Rémar-      ^^  ào\s  ànt  ici,  puifque  j'ai  omis 
que  fur  de  le  dire  dans  Tarticle  des  purgatifs, 
derhui-<i^s  l  huue  d  ân^andes  douces,  quoi- 

le  dV  que   très  en   ufage  ,  &  nés  -  falutaire 
mandes   ,         ,  .        j  »    j-  a  '^ 

douces,  ^^"s  ^^^^  ^^  maladies  ,  elt  un  remè- 
de [ufy.dik  la  fin  de  celles-ci  ,  dans 
le  cas  du  depôc  &  du  gargouillement 
de  poitrine  5  iurtout  lorfqu'elleeft  don- 
née toute  feule  ;  j'ai  toujours  remar- 
qué ,  que  dans  cette  circonftance  , 
elle  ne  caufoit  que  des  gonflemens  Sc 
des  borborigmes  ,  fans  prefque  rien 
évacuer  ,  &  qu'elle  appefantilToit  le 
cerveau.  J'ai  cependant  toujours  don- 
né cette  huile  avec  fuccès  dans  les 
commencemens  de  cette  maladie  ea 
TafTociant  à  quelques  purgatifs  ,  ou 
à  d'autres  remèdes  plus  décififs,  exi- 
gés   par    les   indication?. 

C'tft  ce  que  j'ai  obfervé  dans  beau- 
coup de  malades  ,  c'eft  aulïî  ce  que 
je  me  crois  obligé  d'ex  po fer  ,  pour 
ne  rien  omettre  ds  ce  qui  peut  con-; 
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tribuer  à  la  guerifon  à^s  Citoyens, 
Ceft  un  tribut  que  je  rends  à  la  vé- 
rité ,  aux  dépens  peut-êcre  ,  de  mon 
smaur  propre.  Il  n'eft  point  de  re- 
mède ,  quelque  préconifé  qu'il  puififa 
écrcjdont-on  ne  puilTe  faire  un  bon 
^  un  niauvais  ufage. 


A  R  T  I  C  L  E     I  V. 

Remarques  Vratiques  fur  Vufagt  dss 
fudorifiques, 

RÎEN  ne  feroic  plus  pernicieux  que 
Tufâge  àts  forts  fudorifiques ,  au  ^^^js^^ 
commencement  de  cette  maladie  Êpidé-tems  les 
mique  :    autant    que  j'ai  recomman-gi^Jg^^" 
dé  dans  fes  premiers  périodes   Tufa-cçQ- 
ge  des  faignécs  ,  des  lavages  ,  6c  des  ^^^^^"^ç" 
évacuans    ,   autant   fuis-je  éloigné  de 
confeiller  alors  les  fudorifîques  chauds 
&  volaiifs.  Il  faut  appliquer   chaque 
remède    dans    (ts    tems     propres  ,  &c 
dans    ks  circondances    beureufes  qui 
peuvent  en  favorifer  le fuccès.Ainfi  lorf- 
que  la  maladie  ed décidée,  lafiévre,  les 
redoublemens,  la  douleur  au  côté  ,  la 
Êoux  ,    Topprelïion  ,  le  ralement  ,    le 
délire  ,   &  tous  les   autres  fimprômes 
sedoutables  fgac  développés  ,   il  faut 

G  i 
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alors  la  combaiire  par  les  rtmèJes  que 

j'ai  déjà  indiqués  pour  tous  ces  cas.  Ce 

ieroic  alors  une  faure  irfigne  &C  dange- 

reufc  de  donner  a-u  malade  vies  rerrcJes 

fudonfîqaes  ,   fous  prétexte  de  purifier 

fon    fang.    Ils   y   exciceroienc   infailli- 

blemenc  le    trouble  Ôc    l'incendie  ,   ils 

effaroucheroierit   les   humeurs  &    met- 

rroienc  le  dernier  comble  aux  ii  flam- 

maiiol'îs   déjà    Formées   dans  les  vifcé- 

res  :    parce   qu'alors  tout  cft  en  phlo- 

gofe    &i    en  orgafmc  dans  le  corps  du 

malade.    Il  faut  donc  atcerdie  que  la 

Biiure    travaille   à    la  dtpuracion   des 

humeurs  ;  5^  c'c(l  principalement  dans 

ce   C3S  qa'il  convient   d'atrendre    leur 

Tenii  :'->6li  JQ  :  elle  n'cfl  ordinairement   par- 

"\''     fiice  gu\mr€S  le  (îxiéme   jour  &  quel- 

des  hu  q'Krois  b  aucoup  pluS  tard  ;    car  d-:ns 

meurs,   j^  véritable  Epidé.Die  ce  n'efl:  qu"'aprcs 

ce  tems-ià  que  les    fueuiS  critiques  fe 

p-éfetiienc.    aIcks  (i  la  nature  fc  trouve 

"^^^-^alI'Z   debarraiîée  pour    prendre  le  def- 

C  U.  "^  i  s        - 

cas,  ils>  'S  ,  elle  rrjv^.illc  à  la  dépuration  du 
ion.  '/^- relie  des  humeurs  étrangères  qui  Tac- 
cabloient  ,  &  elle  taihe  de  les  expul- 
fer.  C'cft  dans  ceite  circonftance  que 
le  Médecin  doit  avoir  en  vue  de  fcû- 
tenir  les  efforts  de  li  nature  guénl- 
fcufe  ,  en  concourant  avec  elle  à  'a 
dcpuratioa  des  humeurs-.    Lois  à^xiQ 


maîtgnes-'vermtneufes  épdémiquês.  t  4-9^ 
que  la  narure  les  poulie,  vers  la  peau  ? 
&  qu'elle  pL-éfeiue  une  Tueur  fur  la 
fin  de  la  maladie,  il  convient  de  la 
fbûtenif  par  des  remèdes  diapKoréa- 
ques  3  ou  {udorifiques,  ou  cordiaux  ? 
proportionnés  à  Técac  ^  aux  forces  , 
à  l'âge  5  au  fexe  &  au  tempérament 
du  malade.  Le  fuccès  de  ces  remèdes 
dans  certe  circonibnce  eft  d'aotant 
,  plus  aiïûré  5  que  la  Tueur  qui  fe  pré- 
fente efi:  une  crife  ,  &  qu'en  la  fcûie- 
nanr ,  on  ne  fair  que  fe  conformer  aux 
viies  faiutàires  de  la  fage  6c  fça vante 
nature. 

Si  le   malade  eft  encore  alors  dans 
un    état   inflammiaroire-5    c'cft- à-dire  , 
û   la  douleur  au  côté  ,  le  crachemenc 
de    fang  5    la   toux   &    ropprdlion    fe 
foûriennent  encore    (  Ce   qui  n'arrive 
prefque  jamais  dans  ces  derniers  rem.s 
de  la  maladie.  )  Il  faut  fe  borner  aux 
légers   cordiaux  ,    aux  diapnoïqoes   ,    Ufage 
aux   diaphoreiiques  &   aux   anodins  ,  ^f^^^^ 
tels  que   la  confeâ;ion    d'hyacinthe  sno'f 
les   infu(îODS  chaudes  de  thé,  ou  deS*^^^^  ^ 
coquelîco  ,    le  lue   de  bourrache  ^    ladins. 
poudre  de  corail  ,  la  tifanne  de  corne 
de  cerf  3   celle  de   fcotfonaire  avec  la 
graine  de  pavot  blanc  ,  «Ss'c. 

Mais  Ç\  l'on   remarque  uo  abbatte-     ^^'^'^" 
.  r  1       A  r  estions 

nsehc  ,  une  peianteur  de  reue,   un  ai-pomles 
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îndori    foupiffement ,  un    poux  tardif  &  raî- 
I^^J^s    lenci ,  un  vifagc  pâle  6c  abbattu ,  alors 
cor-       i^  faiit  craindre    que  le    fang  chargé 
diaux.   d'humeurs  épaififes    &  fuperflues  ,    ne 
forme    que   àcs    ftagnations    funefles 
dans  le  cerveau.  Il   eft  donc  elTentiel 
dans  ce  cas  de  prévenir  ce  danger  im- 
minent 5    fans    jamais  perdre    de  vue 
les  démarches  de  la  nature ,  aux  mou- 
vemens  de   laquelle  il  faut   fe  prêter  , 
en   foûtenant   les    Tueurs    qu'elle    fait 
mine    de   préfenter.    Les  remèdes  les 
plus  propres  à  remplir  ces  indications 
decifives  ,  font  les  cordiaux  &  les  fu- 
dorifiques.  On  peut  dans  ce  cas  donner 
deux  fois  k  jour  ,    le  remède  fuivant. 
Potion   %^  Milleped.  pulvcr.  corail.  rubr.prîE- 
diapho-      parât.  &  àntiœon.  diaphor.  ana  er. 
cordia-'      x»  confed.  hyacinth.  5  il.  diiTolv.  in 
ïe&be-      gq.  papav.  Rhead.  &  lilior  ana  |  j. 
cnique*       g(iJe    (i  lubet  fucc.    borrag.  depur. 
cochlear.   j.  f,  hauflus. 
Ou  bien  fi  on  a  lieu  de   foupçonner 
des  embourbemens  &  des  ftagnations 
d'humeurs  dans  les  vifcéres  ,  (ans  in- 
flammation ,   on  pouria  tacher  de  les 
refoudre  par   la  potion  fuivante. 
Potion  ?^   Sang.   hirc.  pulver,   &  antimon, 
fudori-       diaph.  ana  gr.  xv.  diiTolv;  m  fucc. 
fique.         borrag.   depur.  §  j.  adde  iirup.pa- 
pa:v,  aib.  §  S.  f.  hauftus. 
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Si  le  malade  eft  alors  dans  un  écas 
de  foiblciTe  &  d'épuirement ,  on  pour- 
ra foûtenir  fes  forces  ,  favori  fer  les 
fueurs  &  remplir  les  autres  indica- 
tions ci-deflTus  énoncées  ,  par  la  po- 
tion fuivante  ,  qu'on  .lui  donnera  à 
cueilierées. 

2C  Paiv.  viper.  &  milleped.  ana  g  i.  Potion 
-  corail,  rub.  prœpârac.  oc  ocuî.  cancr.  \q  ^  f^, 
Huv.   ana  gr.    xv.  confed.   alKerm.dorifi- 
&    tlieriac.    ana  3.    j  H.  diiTolv.  i^f^^^J^^^, 
aq.    borrag.    &    card,  bened.   ana  te. 
g  xj.  adde  il  lubet  lil.  paracelf.  gutc. 
XXX.  f.  porio  cochi.  fumenda. 
C'ed  par  le  fecours  de  ces  remèdes 
que  j'ai   fauve  un   grand   nombre  de 
malades  qui  paroiflfoienc  abfoïbés  dans 
Tagonie  ,    ôc   qui  alTûremenc   ne  pro- 
meEccienc    aucun  retour.  Par  eux  j'ai 
non   feulemeot   ioûcenu  la  circulanori 
prefque  aneaniie  ,    mais  je   l'ai  rani- 
mée  &   même    rétablie    dans  l'ordre. 
En  ejff^c  CCS  remèdes  ^   fagemcnt  admi- 
niîlrés  ,    font  à  m.êmc  de  diabudre  les 
humeurs  plailiques  ,    qui   cioupiiTent 
dans  certains  couloirs  ,   de  déboucher 
les  canaux  des  vifcéres  ,  de  favori  fer 
les   fueurs  3    de  rétablir  les   fecrcuons 
^  de  relever  les   aftai'lTemens   dange- 
reux du  cerveau  &  da  genre  nerveux. 

Je  dois  obferver  ici  que  les  ^"^io-^^^^^^ 
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poTîan-  rifiques  volarils  ,  tels  que  la  pOî2cîrc 
les  f"^  ^^  vipère  &:  le  fang  de  bouquetin  , 
donli-  ne  doivent  jamais  êcre  donnés  aux 
*^'-p  malades  d'un  tempérament  fec  ,  & 
îils.        Tufccprible  d'incendie  ^    à   ceux  donc 

le^s  fibres    font  trop  élafliques  ,  à  ceux 

.^  .ç  qui  ont  habituellement  la  poitrine  de- 

blesauxiicate  3    ou    qui    ont   certains   vifcëres 

corps     aff.dés.    Dans  tous  ces  cas  ,  ces  fortes 

cars.      de    remèdes    rifqueroienc    d'incendier 

le    malade  ,  ou  de   rompre  quelq-ues 

vaidesux   délicats    ,     particulièrement 
quoi.^^'"^"^  poumons  :    Se  cela  par  la  fougue 

&   la  ratefaclion  du  fang  ,  qu'ils  ne 

Conve-P^^'Jvent    pas   manquer    d'exciter.    Ce 

nables    r^'t^  donc  qu'aux  tempéramens  forts  . 

aux  i  ,      ^      , 

forrs      â'^x  gens   du   peuple  ,    tels  que    ceux 

tempe-  en  général   qui   fonr  arraqués  de  Vépu 
rameiis    ,  >-  ,  j     -    •  /i 

demie  ,   qu  on    peut  adminiitrer  avec 

fuccès  ces  forces  de  ren:èdes  dans  les 
Pour-circonftanccs  que  j'ai  énoncées.  Car 
quoi.  (jan5  les  tempéramens  fjits  ,  dans  les 
PaiTans  ,  par  exemple  ,  la  fibre  eft  plus 
dure,  plus  maflive  ,'  plus  difficile  à 
ébranler  ,  que  dans  les  Perfonnes  dé- 
licates ,  les  gens  de  Lettres  ,  les  fem- 
mes ;  d'ailleurs  le  (an^  de  ces  pre- 
miers eft  plus  ferré  ,  plus  épais  ,  leurs 
efprirs  animaux  moins  fubriîs  ,  moins 
déliés  &  moins  éladiques  que  ceux 
de  ces  dernieis  ;  il  faut  donc  un  moa- 


m^li^ries  vermlmufes  éplâérnl^fies.  ï  J  > 
vemcnt   plus  fort,  un    choc  plus  vio- 
lent 5   pour  mettre  en  j  =  u  les  fibres  & 
le  fang   des  per Tonnes  robufles  :   sind^^^^ç^" 
le  même  remède  donrié  à  mêir^e  dofe  fers  da 
à   deux    malades  5    dont  Tun   fera  vi- J^^^ 
goureux  ,  &    l'autre  délicat  ,    n'agira  de. 
qu'avec   modération   dans  le   premier 
tempérament    &    produira   des  incen- 
d  es   ,   ou    des    troubles  conddérables 
dans  le  fécond  \  parce  que  fon  action  Caufes 
dépend  de  l'érat  des  fibres  du  malade  jy^j-îa, 
&  du   degré  plas  eu  mioins  grand  detionss 
leur    foupielTe  ou    de    leur    érecifme. 
De  là  il   faut  conclure    que   les  me- 
dicamens   nom  pas  par  eux-mêmes  ^ 
un  degïé  déterminé  de  force  :  ils  3gi(^ 
fent    avec  plus  ou   moins  d'adiviréj 
relaiivement   aux   dirpofuions  du   fu- 
jet  ,  à    fon    tempérament  ,    aux  cir- 
conftances    &  aux  divers    tems  de  la 
maladie  5   dans   lefqueîs  on   les  admJ-  ^ 
mitre.   Bien  pius  ,   ils  n  ont  pas  coni-j^^^^eg 
tamment  la  même  vertu  ,  car  un  éme- n'ont 
tique  dans  un  tel  fujecfera  (impkmçnt  j^^j^^^"" 
purgatif,    un  purgarif  dans   tel  auttement 
fera  émetique  j    quelquefois  même  il^^grtu 
deviendra   par   accident  ,    fudorifique  propre 
dans  certains  &  diurénque  dans  d'au- 
tres. Il  fuit  de-là  que  tels  remèdes  qui 
font  falutaires   à  un   malade  ,    à   un 
tempérament  ;   ne  conviennent  pas  à 
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tous.   C'cft  là  le  cas  des  fudorifiqueS 
dont  ]z  parie  ,  donc  l'ufage    n'eft  ap- 
plicable   qu*à  certains  fujcts  &;  feroic 

nui(îble   à    bien  d'aucces  :     lors  donc 
que   ces  remèdes    font  indiqués  dans 
de  petits  tempéramens ,  il  faut  fe  bor- 
ner aux   plus  doux  ,   tels  que  les  dia- 
phoréciques  &  les  petiîs  cordiaux.  J'ai 
fouvenc  procuré  de  grandes  Tueurs  , 
à  la  fin  de  ces  maladies  par   la  feule 
confe6lion  d'hyacinthe  dans  l'infufion 
de  coquelico  ou  dans  les  boiiillons. 
Les      Une   autre  obfervation  importante 
narcoci-fur  l'ufage  des  fudorifiques  ,    c'eft  de 
doivent  l^^^*^   aliocier    des  caïmans  ,  pour  en 
iervir    rabattre  l'adrlvicé  &c  pour  en  fâvorifesr 
de  cor-  i      r       \       r-    u  ^   > 

revSlifs    ^^  lucces.    bi  d  un   core  nous  agitons 

aux  lu-  le   fang  par   un   fudoîifîque   volatil    » 
ques.     "^^^    devons  de   Tautre    prévenir   le 
Four- Ranger  de  cette   sgirarion  par  un  re- 
quoi.     mède  qui  la  makîife.   C'eft  l'effet  pro- 
pre   des  caïmans  ou   des  narcotiques» 
Ces  derniers  remèdes  tiennent  non  feu- 
lement le  fang  &  les  efprits   dans   fe 
calme  ,    mais  ils  afioupliflenc  &  relâ- 
chent efficacement  tout  le  genre  ner- 
veux 3    &   principalement   les   tuyaux 
cutanés  ,    deftinés   à  filtrer   la    fueur. 
Par-ià    ces    remèdes    favorifenc  mer-* 
veilleufement  cette  fueur  ,  ôc  concou- 
rent à  Topérer  fans  danger ,  en  bri- 


malignes- 'verminenfes ipiàimlqms.  i$f 
danc  l'adivicé  des  fudorifiques.  Ces 
deux  remèdes  aiTociés  fe  fervent  mu- 
tuslieirenc  de  corredif.  On  peut  donc 
faire  tomber  fur  les  potions  dePtinécs 
à  favori  fer  les  fueurs ,  ou  ie  (irop  de 
pavot  blanc  ,  ou  la  theriaque  récen- 
te 5  ou  le  Philonium  romain  ,  ou  les 
gouttes  anodines  de  Sidenham  5  fclon 
qu'on  le  jugera  convenable  aux  cir- 
confiances  ôc  à  i'écat  du  malade. 

Toutes  ces  remarques  font  eifen-' 
tieiles  dans  la  pratique.  Il  faut  donc 
fçavoir  Ik  diverfiher  &  la  combinée 
avec  le  tempérament  ,  l'âge  ,  le  fexe  ^ 
la  Profcllîon  de  chaque  malade.  Ces 
remèdes  diverfement  choifis  &  face- 
ment  adminiftrés  dans  l'état  de  la  mâ'=. 
iadie  ,  mettent  ordinairement  la  der- 
nière main  au  grand  ouvrage  de  fa 
guérifon  ;  &  en  donnant  moyen  à 
la  nature  de  prendre  le  deffus  par  la 
dépuration  du  fang  ,  ils  mettent  le 
mal  dans  un  étac  de  déclin  ,  qui  ne 
tarde  pas  à  ramener  la  convaleiccnce 
&:  la  fanté  ,  en  fuppofant  que  le  ma^ 
lade   garde    les    msnagemens    ntcef-^ 

faires. 
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ARTICLE     V. 

Remarques  Prati<:jues  ,  fur  le  choix  ^ 
fur  Vufage  des  vermifuges. 


Q\ 


UoiQu'iL  y  au  un  grand  nom- 
^bre  de  remèdes  vaniés  contre  les 
vers  5   on  ne   fçviuroiî   guéies  y  avoir 
recours    dans   la    pratique    ordinaire» 
Oa     s'en    tient    volontiers    aux    plus 
ufaels  ,  qui  pour  êere  fîmples  &  com- 
muns >   n'en  font  p^s  moins  efficaces» 
Remar-Î^  feroic  inutile  d*en  rapporter  ici   Té- 
que  iurnumération  ,  on  la  trouvera  cî-dtvanc 
&leiuc*^^^^  la  Méchode  générale.   Je  remar- 
de  li-    qaerai  feulement  que  Thuile  &  le  fuc 
^*^^'*     de   limon  ,    qui   font  d'esceliens  ver- 
mifuges, ne  doivent  guéres  être  don- 
riés  tous  feuls  ,    &  qu'il  convient  de 
les  âdocîer  avec  des  amers  ou  des  in- 
ci/Ifs  propres  à   corriger  leur  qualité 
acide  &    vifqueufe  ,    qui  deviendroit 
préjudiciable  au  malade  ,   en  augmen- 
tant   répaifilffcmcnt    des    Tues  digeA 
tifs  y    celui   des    mauvais   levains  qui 
croupiOent  dans  les  premières  voyes  , 
Leurs  3c  celui  de  la  m  a  (Te  des  humeurs.  On 
îSr^'  peut  donc  corriger  ces  remèdes  avec 
fa  coraliine  ,  ou   la  graine  à  vers  ,  ou 
le  fitop  de  menthe  ,  ou  celui  d'abiin- 
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the  ,  ou  avec  la  confedion  d'hyacia- 

the.    On    peut   choifir   quelqu'une   de 

ces  df<igues  ^,    qu'on    jugera   les   plus 

appropriées   à   l'érat  du   malade  ôc  les 

délayer  dans   l'eau  de  pourpier  ,     ou 

de  fcabieufe  ,   ou  de  fcorforaire  ,   ou 

de   menthe  5  ou    de  fl.urs  d'o'snge,^ 

&  en  y  ajoutant,  fî  le  cas  l'exige,  q^.e!- 

ques  gouues  d^huile  pcrrole  :    mais  il 

convient   d'êctc    fort    reieivé  far   l'a- 

fage  de  ce  dernier  renîède. 

Je  remarquerai  encore  que  les  pur-       Les 

eatifs  doivenc  tenir  rare  dans  la  claffe  P^r'^f^"^ 
t  -r  ex    ^     ^î       .    •  tirs  {ont 

des    vermifuges   ,     &    qu  ils   doivent  bons 

mêcTie   êcre  regardés    com.me   les   plus  2^'^"^'''" 
aiiures  3  en  ce  que  ,    en  charriant   les 
matières    contenues  dans  îe  canal  in-„„i;^^" 
teilinal  ,    ils  évacuent  en  même  tems 
les  vers  :  ce  que  ne  font  pas  toujours 
les  vermifuges  ordinaires.  îls  les  chsf- 
feront  encore  plus  efficacement  ,  (i  on 
les  fait  précéder   par  ces  derniers  re- 
mèdes   ,    ou    fi    on    les    leur    siTocif. 
D'ailleurs  la  plupart  des  purgatifs  font 
auffi  vermifuges  à  titre  ,   tels  que  la 
thubarbe  ,   le   fenné  ,  l'huile  d'^aman- 
des  douces  3    le  tsiîre  (libié  eil  un  dts 
plus  puilîans.   Il  remplit  parfaitement 
la   qualité    d'émerique    &  de   contre- 
vers  ,  lorrqu'il  eft  donné  dans  lc5  cir- 
conftanccs  &  avec  les  précautiens  que 
î'ii  détaillées  ci-deyanr. 


I  5  s  Traité  des  Fièvres 

Rerxiar-      Le    mercure  doux  dont    le    Peuple 

quefureH;  fi  infatué,   efl  un   rennèic  fulpeâ: 
le  mer-  o,       ^         \  j  r 

cure       «^  même  dangereux  ,  donc  on  ne  Içau- 

doux  II  roit   concilier  Tufa^e  dans  les  Mala- 
gereux.  ^^^^    bpidemiques  ,   intiammatoires  ; 
Pour-  alors  ce  ne  feroic  point  un   remède  , 
^uoi.      j^ais   pîûrôc   un    poifon  ,    parce  qu'il 
laide   toujours  des  impreilions  piquan- 
tes 5c  corrofives  dans  les   enrrsilies  &C 
dans  les  vifcéres  ,  qui  rifquent  de  met- 
tre   le  comble  aux  inflammations    ou 
d'en   produire   de  nouvelles.    On   ne 
doit   donc    le  donner    qu'à  dfs  bons 
tempéramens  ,  &  lorfque  la  fièvre  n'ed 
point  allumée. 

OBSERVA    r  10  N, 

Un  de  mes  malades  âgé  de  trente 
ans  ,  d'un  tempérament  vigoureux  , 
&  attaqué  d'une  douleur  au  côté  à  la 
fuite  d'un  fnlTon  ,  ayant  pris  à  m.on 
infçû  une  petite  dofe  de  metcuredoux, 
tomba  une  heure  après  dans  l'état  du 
monde  le  plus  violent  &  le  \l^iS  in- 
fu^poitable  ,  fa  fièvre  devint  ardente  , 
fa  poitrine  1^  mit  en  feu  ,  il  cracha 
beaucoup  de  fang  ,  la  toux  &  l'op- 
preiîion  furent  fur  le  point  de  le  fuf^ 
foquer.  Son  ventre  fe  rendit  ,  devint 
fort  âQulouieu^  ^  s'eûfiammâi  îi  eus 


de^naufées  forces  ,  mais  inuciles  \  Tes 
urines  furent. fupprimées  ,  il  ccoic  en- 
fin   incendie    de    toutes     parts 

Les  faignées  fïéquentes  ,  les  émul- 
iions ,  rhuile  d'amandes  douces ,  les 
fomentations  émollientes  ,  les  lave- 
mens  ,  les  cifannes  rafraichiiTantes  , 
&  les  anodins ,  le  tirèrent  heureute- 
ment  de  cet  état  funefte. 

Oïï  doit  donc  regarder  le   mercure     Avis 
do,ux  comme   un   remèie  dangereux  ,  Je'Yur" 
furtout   dans   les  maladies  infiaaîma-ruîage 
toires  ,    Bc   je  ne  «çaurois  trop  f^^rte- ^-^^j^^^^^ 
mçni  recommander  au  Peuple  de  cette 
Ville  ,    qui  le   donne    fi    uuîellemenc 
aux   enfâns  3    de  fe   dcfïer   de  ce   re- 
mède &  de  le   profcrire.    Les   rrî(}es 
effets   qu'il   produit  journellement  fut 
ces  pauvres- vi<5limes   ,    ne    feronî-ib 
jamais  capaèies  de  le  deililicr    fur    Is 
compte   d*un    remèJe  ,   d'autant  plus 
dangereux  ,  qu^il  ne  perd  jamais  pas:'» 
faitement  fon  caja6lère  corrofif? 

ARTICLE     V  L 

Remarques  pratiques  fur  ÏP-fc^ge  des 
narcotiques, 

IL  en  ed  tout    autrement  des  nsr-       ^^^ 
cotiques  j  que  des  B;;chiques  &  desnarcoti*- 
fudoiifiques  ;  ceux-ci  rxe  dgivent  ja-^g^J 
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vlen-  m  iis  fe  donner  qu  à  la  fîn  à.Q^  ma  la- 
nencau  (j^|p5  au  lieu  que  ceux-là  ,  ne  dni- 
ra^nce-  veni  g  iCiCs  eue  employés   leuls  ,   que 

5^ '^^'-.^^  diîis  iear  commencemenc  ou  leur  mi- 
dans  les  n       -i  f       n-  ■ 

proKiès  lieu.    Leur    ufage  eft    donc  neceflmrc  , 

^}^a;^^    même  rrès-uriie  dans  ces  p;emiers 

maladie  ,  ^       t     r 

te  us    ac    ia    maladie  ,  lur  tout,  loti- 

que  h  toux  ,  l'oppreffioîi ,  &r  t'inlom- 
nie  déioient  le  malade  ,  iorfque  tout 
eil  en  orgafme  &  en  irritation.  Auiïî 
en  voyons-nous  des  effets  très-déci- 
ilfs  5  dins  toures  ces  circonftances  , 
parce  qu'elles  dépendent  d'un  état 
fpafmodique,  &  convu'lîFdans  le  gen- 
re nerveux  5  qui  ne  fçauroîc  être  mieux 
détendu,  ^  alloupîi  que  par  les  ano- 
îlsConc^ins  &  les  narcotiques,  M.-ais  autanc 
P^jp^l^^que  leur  ufage  ed  alors  (a'uraire  , 
autant  feroit-il  rufp^â:  à  la  fin  de  la 
maladie  ,  au  moins  dans  le  cas  da 
dépôt  à  la  poitrine  ,  &  de  raifoupif- 
femcnt.  En  voici  la  raifon. 
Pou»--  J'ai  fiic  voir  ci-deOus  que.  Tabon- 
quoi.  J^,-ice  $c  la  vifcofi  é  dcs  humeurs  ,  for- 
moienc  à  la  fin  de  la  maladie  ,  Ats 
em-bourb:!mens  &c  des  dépôts  funeCles 
dans  les  vifcè.es  ,  de  p articuliez emenc 
dans  les  poû  nons  &c  d^ns  le  cerveau, 
6c  que  -  es  congédions  genoienc  extrê- 
mement les  fonctions  de  ces  organes. 
Il  doic  s'enfuiyre  de- là,  une  grand^ 


malignes- vsrmi neufes  ép iàimiquss,  lë  ïï 
diffi_ulré  de  ïefpiier  ,  ÔC  de  cracher, 
du  cô  é  de  la  poitrine  ;  comme  aufïi 
^ne  extrême  pefanceur  ,  &  un  alTou- 
pillemenc  da  côté  de  la  lê.e  ;  ôc  par 
conféquent  on  re  âchemenc  dans  tout 
le  "(litéme  nerveux.  C'tft  là  ce  que 
nous  voyons  conft^mment  airiver  iur 
la  fin  de  ces  maladies  ,  qui  fe  ter- 
minent prefque  toujours  par  i'affaiire- 
mène  des   nerfs. 

Sur  cet  expofé  ,  que  n'auroic  -  on 
pas  à  craindre  de  l'alage  des  narco- 
tiques ,  dans  ces  circoriftsnces  :  quoi- 
que le  premier  tUfcz  qu'ils  projai- 
fent  ,  foie  la  rarefidtion  du  fang  ,  il 
n'en  eft  pas  moins  vrai  ,  que  par  une 
fliice  fpeciale  de  cette  rarefdélion  ,  ils 
appefaniiir^nr  le  cerveau  ,  qu'ils  en- 
g> 'lient  Torigiae  des  nerfs  ,  qu'ils 
entravent  les  efprits  animaux  5  &-qu'ils 
jettent  par  coniequent  tout  le  genre 
nerveux  ,  dans  un  érat  d'engourdif- 
fement  ÔC  d'atonie.  Or  ,  comme  les 
cmbourbemens  &  les  dépôts  énoncés, 
ont  déjà  detetminé  tous  ces  défordtes, 
fur  la  fin  des  maladies  ,  en  abreuvant 
les  neifs  ;  il  eft  évident  qu'ils  fe- 
roient  portés  à  leur  comble  ,  par  Pu- 
fage  des  feuls  narcotiques  ,  qui  non- 
feulement  jetteroient  le  cerveau  ,  ôC 
tout  le  genre   nerveux  dans    un   étas 
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d'affaifTernenc  parfait  ,  mais  encore 
priveroienc  en  particulier  ,  les  fibres 
pulmonaires  du  ton  ,  &  du  relTort  né- 
celTiires  pour  l'expulfîon  des  crachats, 
qui  en  feroient  ,  par  conféquent .  fup- 
primés.  Ce  malheur  joint  à  l'affaiffe- 
meot  du  cerveau  rirqueroic  d'empor- 
ter le  malade. 
Moyens  Mais  nous  n'avons  pas  ce  malhe^îr 
rendre   à   craindre    dans  la  bonne    pratique  , 

ialatai-  arace  aux  lumières   de   la   Médecine  ; 
resme-  ^i,  j   \    r         •  -r 

me  à  la  ^''^  nous   apprend  a  tçavoir  concilieE 

en  des  deux  indications   oppofées  ,  &   à  tirer 

dles^"    parti  d'un   remède   fufpeâ:   &:    même 

nuifibie  ,  par  le  concours  de  Ton  anta- 

gonifte Le  laudanum  ,  par  exem- 

%,    1     pie  3  adminiihé  tout  feul ,    à  titre  de 
En  les  *  .  \    \       r        y     \  1    j  • 

aflb-      narcotique  ,    a  la   hn   de  la  maladie  , 

cianc      feroic  aiTurement  dangereux  :  mais  aii 
aux  cor-  .       ■%  r  -  r  \ 

diauKoi  contraire,  u  lera  certamement  laiuraire, 

aux  fo-  s'il  eft  ailocié  à  des  cordiaux  ou  à  des 

qu€S.'    ^^'ioriBques ,  à  tîcre  de  corrediF.  Alors' 


reme-    ^q^   fudorifîques  ;   &    pour   permettre 
ibciés.  ^*^e  libre  ifTue  à  la  fueur  ,  par   la  di- 
latation des  pores  cutanés ,  qu'il  opère 

fpecialement Dans   ce  cas  ,  les 

cordiaux   Se  les   volatils,   foutiennent 
le  relTorc  des  folides ,  5c  s'appofent  à 


mdignes-'vermtneHfes  iptdimiques.  i  ê^ 
la  décence  ,  &  au  relâchement  que 
produit  la  vecta  narcouque  s  tandis 
que  les  narcotiques  à  leur  tour  jémouf- 
fenc  les  vibrations  Se  les  ébranlemena 
àc5  fibres  ,  qu'excuent  les  Aidorifi- 
ques  ôc  les  volatils.  Ainfi  ces  deux 
diiférens  remèdes  ,  par  une  renitence 
réciproque  ,  perdent  ,  pour  ainfi  dire, 
leurs  verras  rcfpeétives  ,  &  produi- 
fenc  par  leur  alliage  ,  ôc  leur  con- 
cours ,  un  effet  moyen  &  tempéré  t, 
qui  ne  porte  ni  le'  caractère  d'agira-» 
tion  &  d'incendie  ,  fruit  ordinaire 
des  remèdes  volatils  ;  ni  celui  d'affaif- 
fement  Se  de  pelanteur ,  qui  eil  Tcffec 
des  narcotiques. 

On  peut  donc  donner  avec  fuccès,    Tem^ 

des  remèdes  narcotiques  ,  affociés  aux  propres 

*  â   CCS 

fudorifîques  ôc  aux  cordiaux  ,  à  la  fin  remè^ 

de  ces  maladies  ,  iorfque  la  nature '^^^* 
fait  mine  d'opérer  la  crife  par  les 
fueùrs  ,  comme  il  arrive  ordinaire- 
ment dans  cette  Epidémie.  Alors  on  les 
employé  à  tîcre  de  fudorihques  caï- 
mans 5  plutôt  qu'à  litre  de  narcotiques^ 
&c  dans  ce  cas  leur  vertu  eft  d'au- 
tant plus  falucaire  ,  qu'iis  procurent  . 
une  fueur  paifîble  ,  fans  rifquer  de 
jetter  les  fibres  dans  Paffaiffement.  Oc 
ce  malheur  rifqueroit  d'aniver  ,  (i  oa 
donnoit  les  narcotiques   fans  corree-. 
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tifs  5  dans  ces  derniers  cems  de  la 
maladie. 
Doux  Dans  les  toux  violentes ,  avec  ar- 
^^ç^^""deur  ÔC  cuit'on  à  la  poicrine  ,  ou  avec 
mfuels.  picotement  au  gofier  ,  dans  le  cours 
de  la  maladie  ,  on  peur  donner  le 
foir  la  décoction  d'une  tête  de  pavot, 
gdoucie  avec  le  firop  de  tulïîiage,  ou 
celui  de  nimphea  ,  ou  bien  une  demi- 
©nce  de  (irop  de  pavot  blanc  Se  quel- 
ques gouttes  anodines  dans  une  émuU 
fîon  cuite  ;  ou  iî  l'émulfion  cO:  con* 
tre-indiquée  ,  dans  quelques  onces 
d'eau  de  lis  ,  ou  de  pavot  rouge.  Je 
ne  dis  plus  rien  du  laudanum  qu'on 
ne  doit  gueres  donner  feul  ,  dans  ces 
maladies  ,  que  dans  le  cas  de  phre- 
nefie. 


ARTICLE     VI  î. 

Remarques  fur  les  tifmnes    é'    l^^ 
lavemens, 

£çg  çl^  1®.  T'Ai   toujours  remarqué   que  le§ 
fannes  J  cifannes    légèrement    inciitves    , 

vSfont  '^''^^^  mieux  réuffi  ^  que  les  tiiannes 
préféra-  raffraichiiTantes  &  incralfantes  ;  on 
inrraY^P"''^^  cependant  trouver  pl:3ce  pour 
îàiices.  ces  dernières  dans  les  giandes  bouf« 


malignes  t'ermîneufes  êplàémtques,  i  é'y 
fes  de  fièvre  ,  mais  les  premières 
doivent  être  préférées  pour  i'ufage 
habicuel.  On  peut  les  foire  .avec  les  Marie- 
Hcars  de  coquelico  &  de  violette  jf^^de 
ou  avec  le  capillaire  ,  1  nepatiqae  , 
&  ie  fcolopendre ,  ou  avec  la  raci- 
ne de  chiendent  ,  ou  de  chicorée  , 
ou  cetie  de  fcorfonaire  ,  ou  avec  ia 
corne  de  cerf  ,  &  les  fleurs  adoucif- 
fantes  ;  6c  fur  chacune  de  ces  chofes 
dont  on  peut  faire  un  cboix  appro- 
prié ,  on  peut  faiie  tomber  quelques 
-fl^^urs  adouci(îances  6c  bechiques  , 
comme  les  fleurs  de  pied  de  chit  , 
de  bourrache j  de  tuililage  ,  de  mat  v: , 
ô:c.  On  doic  toujours  en  reccmman- 
der  î^ufcige  abondant  ,  &  les  faire 
boire  <fegourdies. 

2°.    Les  lavemens  ont   cela   d'à  van-     xy^^% 
tageux  &   de  commode  ,   qu'on    peut  quels 
ics  multiplier   ,   ^    les  diverfiher    Q^M-\lf^f 
tant    que     les   iimpiomes   ,    l'état    du  mens 
malade    ,   &    les    autres   circor (lances ^-çj^" 
peuvent  l'exiger  .,   uu   le    permettre    :nenta 
aufli    font- ils    d'uhe   grande   rtlfource 
dans  prefque  toatesies  maladi^s ,  fur- 
tout  dans    celles    >    cù    la    pourriture 
abonde  ,  &  où  les  enrrailles  lort  dans 
un   état    de    chaleur    6^    d'irriration  ; 
or    com.me   ces    deux    cliofes    fe  trou-^ 
vent  dans  la  maladie  Epidémique,  on 
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ne   fçauroic    négliger    l'ufage    des  !a^ 
vemens  ,  qui   font  Ci  propres  à    remé- 
dier ,  à  l'un  ôc  à  l'autre  de  ces  deran- 
gemens. 
Les  la-      ^^^  lavemens  ëmolliens  &  lax3<5lifs 
vemens  font  en   général  préférables  aux  lave- 
^mol-    mens  purgatifs   ôc   irricans.    On    peu: 
fonc       fe    fervir    avec    beaucoup    de    fuccès 
préféra- (]^j^5   \q  ^^^  ^^   chaleur  d'entrailles  &C 
blesaux  n-       •  j        i        o- 

irrkaus.  'ie    conuipation   ,    des   uecoctions  de 

Manie-  fleurs  ou  de  feuilles  de  mauve  ,  de 
faire.  ^^  ^iolier  ,  de  la  pariétaire  ,  de  la  bran- 
che-ui  fine  ,  ou  bien  de  Teau  commu«' 
ne  avec  le  miel  ôc  l'huile  j  ou  bien 
d'une  deco6feion  de  fleurs  de  violette 
Si  de  graine  de  4in  ,  eu  bien  d'un 
bouillon  de  tripes  de  poulet  j  ou  bien 
encore  de  la  pulpe  de  cafie  dans  quel- 
qu'une des  décodions  fuldites.  Lorf- 
qu'on  fe  propofe  de  purger  le  malade 
par  le  bas  ,  &c  qu'il  n'y  a  ni  douleur  , 
ni  tenfion  au  bas  ventre  ,  on  peut 
ajouter  à  quelqu'une  de  ces  décoc- 
tions j  une  ou  deux  onces  de  ca- 
tholicum. 

Tous  les  différens  remèdes  que  je 
%'iens  d'expofcr ,  feront  des  armes  dé- 
cifives  contre  les  maladies  Epidémi- 
ques  ,  dont  je  parle  ,  fi  on  a  la  pru- 
dence ÔC  le  foin  de  les  appliquer  dany 


mdlgnes-vsrmîneHfes  épidém'iqfies,  1 6f 
les  cas  bien  indiqués  ^  dans  les  rems 
propres ,  6c  dans  les  circonftances  fa- 
vorables     Je  protefte  au   moins 

avec  la  plus  grande  fincèrité  ,  que 
les  obfervaîions  que  je  donne  dans 
cet  ouvrage  ,  fur  les  (imptômes  ,  fiic 
le  prognoftic  ,  &c  fur  les  remèdes  de 
l'Epidémie  ,  font  certaines  &  exactes» 
Mes  grandes  occupations  de  prati- 
que ,  Se  le  peu  de  tems  que  j'ai  mis 
à  le  compofer  ,  m'ont  empêché  de 
le  châtier  plus  corredemenc  ,  &:  de 
l'appuyer  de  plufieurs  autres  cita- 
tions dont  j'aurois  pu  l'enrichir  ,  Ci 
j'avois  eu  le  tems  d'en  faire  les  re- 
cherches. Aujffi  je  prie  mes  Leéleurs^ 
de  le  regarder  moins  comme  un  ou- 
vrage fini  ,  que  comme  un  effai  ^ 
d]6lé  par  Thumanité  &  confacré  à 
Pinté.êc  public.  Mon  grand  objet  a 
été  ,  je  le  repète  ,  la  confervation 
des  Citoyens  ;  je  ferai  trop  recom- 
penfé  de  mes  peines  &  de  mes  veil- 
les a  s'ils  peuvent  en  retirer  quelque 
avantage. 


F   I  N. 
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